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PREFACE 

D  U 

TRADUCTEUR. 

IE  S  Révolutions  particuliè- 
res de  Miniflere  dans  les 
Cours  ne  font  guère  s  moins 
importantes  pour  le  Pu- 
blic ,  que  les  Révolutions  générales 
d'Etats  ou  de  Souverainetez  ;  puif- 
qu'elles  donnent  quelquefois  une  nou- 
velle Face  a  V Europe  entière  3  & 
qu'elles  en  changent  réellement  £jp 
de  fait  toute  la  Politique  ,  témoin 
celle  du  Minifier e  Anglois  vers  la 
Fin  du  Règne  de  la  Reine  Anne  : 
£5?  les  Relations  approfondies  des 
*  z  unes 
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unes  £s?  des  antres ,  dans  lef quelle* 
en  expofe  avec  foin  leurs  Caufesles 
plus  fecretes  ,  £$?  les  Reffbrts  les 
plus  cachés  à  l'Aide  defquels  elles 
ont  enfin  leur  Accompli]] ement  &? 
leur  Effet  5  ne  [auraient  qu'être  éga- 
lement inîéreffanteS)  non  feulement 
pour  ces  LeCieurs  fuperficiels  5  aux- 
quels l'Wftoire  &?  la  Politique  fer- 
vent beaucoup  plus  d'Amufement 
que  cTlnflruEtiorii  mais  même  pour 
les  Lefieurs  appliqués  Çf  attentifs  , 
qui  font  bien  aifes  de  connaître  à 
fond  les  Intrigues  d'Etat  5  £5?  les 
divers  Moïens  qu'on  emploie  pour 
les  amener  à  leur  But. 
.  Telle  efl ,  en  particulier  5  celle 
de  ces  Révolutions  de  Minijîere^qui 
fit  autrefois  perdre  au  fameux  Fran- 
çois Bacon  l'éclatante  Dignité  de 
Chancel  lier  d'Angleterre ,  à  laquelle 
il  avoit  (a  s'élever  :  £5?  telle  efl  celle  3 
dont  l'Evénement  tout  récent  nous 
furprend  Çf   nous  étonne  encore. 


Traducteur. 

A  cette  Différence  près  ,  que ,  de 
nos  Jours ^nous  avons  vu  tout  ne  fe 
gouverner  que  par  Efprit  d'Or- 
gueil £3?  d'Ambition  3  &?  ne  s'em- 
porter généralement  de  haute  Lut- 
te que  par  Brigue  &  par  Intri- 
gue ;  au  lieu  5  qiC  autrefois  5  le  foible 
Bacon  5  par  jon  Indolence  extrême 
pour  fes  Affaires  domefliques  5  s' et  oit 
mis  dans  la  trifte  Nécejfité ,  ou  de 
manquer  de  tout  5  ou  d'obéir  aujji 
criminellement  que  fer  vilement  aux 
Ordres  injufles  d'un  Prince  encore 
plus  foible  5  &  totalement  affervi 
aux  Volontez  iniques  ffun  Favori 
également  infolent.  £*?  ambitieux  :  à 
cette  Differ e?ice  près^  dis-je,  ces 
deux  Révolutions  fe  refiemblent  fi 
fort  dans  leurs  Caufies  £5?  dans  leurs 
Effets  3  que  fai  cru  qu'on  verroit 
volontiers^  dans  Vexaiïe  Bej rcrip- 
tion  de  Vune  5  une  fidèle  Repréfien- 
tation  de  Vautre  ;  &  cejl  ce  qui 
iff  a  particulièrement  déterminé  à 
*  3  met- 
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mettre  en  François  cette  Hiftoirc 
de  la  Vie  du  Chancellier  Bacon. 

D'ailleurs,  ce  grand  Perfonna- 
ge  s1  eft  rendu  fi  célèbre  par  les  E- 
crits  dont  il  a  enrichi  la  République 
de  Lettres  ,  £5?  ces  Ecrits  font 
fi  généralement  eftimez  des  Savans 
les  plus  dift ingués  5  que  je  ne  doute 
point ,  qu'il  ne  fe  trouve  beaucoup 
de  Gens  3  qui  feront  bien-aifes  de 
j avoir  les  Particularitez  de  (a  Vie 
Littéraire:  &>  comme  il  a  été  tout- 
a-la  fois ,  £5?  fort  grand  Philofopbe , 
8?  Jurifconfalte  très  éclairé  ^  il  y  a 
tout  lieu  de  croire ,  que  ceux ,  qui 
font  initiés  dans  ces  Sciences  feront 
curieux  de  le  connoitre  plus  parti- 
culièrement par  ces  Endroits  hono- 
rables £«?  glorieux. 

J  e  me  flatte  donc  5  que  cette  Hif- 
toire  3  compofée  en  Anglois  par  Mr. 
Mallet  j  à  POcca/ïon  d'une  nouvelle 
Edition  de  toutes  les  Oeuvres  de  Ba- 
con , faite  à  Londre  saches  A.  Millar, 

en 


Traducteur; 

en  1740,  en  4  Volumes  in  folio; 
fera  d'autant  mieux  reçue  du  Pu- 
blic ,  quelle  eft  écrite  dune  Manie- 
re  tout -à-fait  impartiale,  qu'on  y 
dit  rondement  la  Vérité  ,  £5?  qu'on 
n\y  flatte  nullement  le  Vice,  Déplus , 
elle  contient  bien  des  Chofes  curieu- 
fes,  inter ej] antes,  £5?  inftrutfives. 
Car  ,  Bacon  nra  pas  été  de  ces  Sa- 
vans  ,  qui  ne  converfent  qu'avec  les 
Livres,  £5?  qui  pajjent  obfcurement 
toute  leur  Vie  dans  leur  Cabinet. 
Son  Mérite  extraordinaire  le  fit 
paroitre  avec  Diftiniïion  à  la  Cour, 
où  il  fut  long-tems  emploie  dans  les 
Affaires  d'Etat  ;  Çf ,  comme  on  Va 
déjà  dû  remarquer,  il  parvint  par 
Degrés  a  plu  fieurs  Charges  très  im- 
port antes,  &  finalement  a  la  plus 
éminente  de  la  Robbe. 

Ces  divers  Emplois  de  Bacon 

Tavoient  mis  en  Relation  avec  les 

Perfonnes  les  plus  illuftres,&  les 

plus  diftinguçes,  defon  Tems.  Ceft 

?  4  pour- 
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pourquoi  Monfieur.  Mallet  a  jugé, 
qu'il  et  oit  néceflaire  ;  pour  faire 
mieux  connoitrè  le  Caractère  de 
celui  dont  il  écrivoit  la  Vie  5  de  don- 
ner une  Idée  fuccinte  des  Règnes  fous 
lef quels  fon  Héros  a  fleuri ,  f avoir 
des  Règnes  d' Elizabeth  gjp  de  Jac- 
ques i  ;  6?  de  tracer  les  Portraits 
des  Mini/Ires  £5?  des  Favoris  ,  qui 
avoient  alors  le  plus  de  Crédit  à  la 
Cour.  Le  plus ,  comme  Bacon 
fut  emploie  ,  ainji  que  nous  avons 
dit  5  dans  plufieurs  Affaires  publi- 
que s  ^  Mon  fie  at 'Mallet  s*  eft  quelquefois 
jervi  des  Lettres  que  Bacon  avoit 
écrites  en  ces  Occafions^  pour  éclair- 
cir  les'  Circonftances  de  certains 
Faits  3  qui  apartiennent  à  PHifloi- 
re  de  ces  Terns-là ,  g?  qui  nVivoi&nt 
pas  encore  été  bien  débrouillés  juf- 
ques-icL  Toutes  ces  Raifons  ont  obli- 
gé Monfieur  Mallet  de  donner  a  fon 
Hiftoire,  afin  de  la  rendre  plus  uti- 
le->  un  peu  plus  d'Etendue  qu'elle 

fan- 
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fcmbloit  rien  exiger  naturellement. 

Cependant,  malgré  ces  Di- 
greffions  apparentes ,  cet  Hiftorien 
ne  perd  point  de  Vue  fon  principal 
Sujet.  Tout  ce  qu'il  dit  je  repor- 
te dir  element ,  ou  indireâétnent ,  à 
/lliftoire  de  la  Vie  de  Bacon.  H  le 
fuit  pas-à-pas,  &  il  nous  marque 
avec  beaucoup  d'Ex  attitude  en  quel- 
les Années  ce  célèbre  Auteur  a  mis 
au  Jour  fes  principaux  Ouvrages, 
de  même  qu'en  quels  Tems  il  a  été 
promu  aux  diverfes  Charges  5  dont 
il  fut  fuccejfivement  rev  et  il ,  comme 
celles  de  "Solliciteur  -  Général ,  de 
Procureur  -  Général  ,  &  enfin  de 
Chancellier. 

Les  Moïens  5  que  Bacon  em- 
ploÛ'pour  f élever  à  cette  dernière 
Dignité,  £s?  la  Conduite  qu'il  tint 
pendant  qu'il  V  exerça  ^ri  ont  point  é- 
chaptéàla  Cenfurede  Monfieur  '•  fol* 
ht.  A  la  vérité,  il  fut  fait  Chancellier 
dans  un  Tems  où  Tonne  pouvoiipar- 
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venir  aux  Charges 5  ni  s*y  mainte- 
nir ,  que  par  une  Complaifance 
fervile  pour  toutes  les  Folontez  £5? 
pour  tous  les  Caprices  du  Favori 
de  Jacques  1. 5  c"e/l-à-dire ,  du  Duc 
de  Buckingham  ;  g$P  en  témoignant  un 
entier  Dévoûment  à  [es  Intérêts. 
Sur-tout  ?  pour  fe  conferver  dans 
un  Pojle  tel  que  celui  que  Bacon  oc- 
vupoity  il  falloit  être  dans  uneDif- 
pofition  habituelle  de  facrifier  fes 
Devoirs  les  plus  effentiels,  &?  de 
prêter  f on  Minijlere^  fans  héfitery 
aux  Projets  les  plus  injujles  ,  £«? 
aux  Entreprifes  les  plus  contraires 
aux  Loix  3  lorfqiCil  plaifoit  à  ce 
Favori  de  V exiger.  Dans  un  Tems 
femblable  ,  il  étoit  plus  nêceffaire 
que  jamais  de  mettre  en  pratique  ce 
que  prefer  it  cet  excellent  Vers  La- 
tin ,  qui9  tant  par  fa  Beauté  réel- 
le ,  que  par  la  Vérité  du  Sens  qu'il 
renferme  3  a  enfin  pajfè  en  Pro- 
verbe } 

Exeat 
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Exeat  ex  Aulâ  qui  cupit  eiïe  pius  : 

fejl-à'dire  ,  Quiconque  veut  con- 
ferver  fon  Intégrité  doit  fe  retirer 
de  la  Cour. 

C'est  ce  qiîauroit  dû  faire  Ba- 
con ;  fe?  ce  qu'il  auroiî  apparemment 
fait ,  s'il  avoit  eu  TAme  plus  déga- 
gée cP  Avarice  fe?  d' Ambition  >  fe?  s'il 
avoit  fil  je  contenter  de  peu.  Mais  ? 
il  faut  avouer  5  que  ces  deux  gran- 
des Vertus  lui  manquoient.  Quelque 
grand  Philofophe  qu'il  fût  d'ail- 
leurs ,  fa  Philofophie  rtalloit  pas 
jufques-là.     Ainfi  ,   rf ayant  pas  la 
Force   de  brijer  jes  Liens  fe?   de 
fortir  d'Efclavage ,  il  fe  vit  obligé^ 
pour  fe  maintenir  dans  jes  F  0  fie  s  , 
de  déférer  aveuglément  à  toutes  les 
Volontez  de  Buckingham ,  fe?  (Pap- 
pofer  les  Sceaux  à  toutes  les  Pa- 
tentes illégitimes  que  ce  Favori  ju- 
geoit  apropos  de  faire  paffer. 

Voila  quelle  fut  la  premiere  fe? 
principale  Caufe  de  fa  Ruine.  La  Je- 

con- 
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de  fut  T Indulgence  excejfive,  qu'il 
eut  pour  Je  s  Bomejlique  s ,  aux  Mal- 
ver  fations  defquch  il  conniva.  Voi- 
là 3  dis  -je  3  les  deux  principaux 
Griefs ,  qui  attirèrent  fur  Ja  Tête 
une  Sentence  très  févère  5  de  la  part 
du  Parlement  qui  fut  affemblé  en 
1621.  Par  cette  Sentence  5  notre 
Chancellier  fut  privé  de  toutes  fis 
Charges  ,  dépouillé  même  de  Jon  Pri- 
vilege de  Pair,  &?  condamné  à  une 
Amende  très-confidérable. 

A  p  r  e's  cette  BiJ grace  5Bacon 
pajfa  le  Refit  de  fes  Jours  dans  la 
Retraite ,  Rattachant  uniquement 
a  V Etude.  Non  feulement  il  revit 
les  Ouvrages  quril  avoit  déjà  pu- 
bliés auparavant  ,  Çf  les  mit  en 
meilleur  Ordre-,  mais,  il  en  com- 
pofa  même  quantité  de  nouveaux  , 
qui  ne  font  pas  moins  confederates 
par  la  Variété  des  Sujets,  que  par 
la  Manière  dont  il  les  a  traités  : 
Ouvrages ,  dit  Monfieur  Mallet , 

qui 
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qui  auroient  pu  faire  l'Occupation 
entière  5  auffi  bien  que  l'Honneur  & 
la  Gloire  5  d'une  Vie  longue  &  for- 
tunée. 

On  peut  juger  par -là  quelle 
doit  avoir  été  la  Vigueur  £5?  la  Fé- 
condité du  Génie  de  B  a  c  0  n  ;  car , 
il  ne  vécut  que  cinq  Ans  dans  fa 
Retraite  ,  depuis  qu'il  eût  été  dé- 
pofé  de  fa  Charge  de  Chancellier. 
Ajoutez  à  cela  5  qu'il  étoit  alors 
avancé  en  Àge^  £3?,  de  plus 3  acca- 
blé par  le  Chagrin  que  ne  pou- 
rvoient manquer  de  lui caufer  5  £j> 
le  Renverjement  total  de  fa  For- 
tune 5  &p  la  Fer  te  de  fa  Réputa- 
tion. ATeft-il  donc  pas  fur 'prenant 3 
que  5  dans  une  pareille  Situation^ 
il  ait  eu  la  Force  &?  te  Courage 
de  s'appliquer  avec  tant  à'AJ/ï- 
duïté  à  r Etude? 

Mr.  Mallet  finit  cette  Vie, 
par  VEloge  des  p.  Ouvra- 

ges de  Bacon3  gf?  yur-ft  ut    }e.  fa 

G  ran- 
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Grande  Inftauration  des  Sciences  , 
dont  il  nous  donne  une  Anal  if e  fort 
exaffe.  Pour  faire  mieux  conce- 
voir le  Mérite  de  cet  Ouvrage  , 
fur -tout  par  raport  au  Terns  ok 
il  a  été  compojé  ,  Monfieur  Mallet 
fait  une  courte  ,  mais  curieufe  5 
Defcription  de  VEtat  ou  fe  trou- 
vèrent les  Sciences  en  Europe  , 
depuis  que  les  Nations  du  Nord 
le  furent  emparées  des  plus  belles 
Provinces  de  PEmpire  Romain  , 
c'efl-à-dire  ,  depuis  le  fixieme  Siè- 
cle ,  juj qu'au  Tems  ^Bacon.  // 
nous  remet  devant  les  Veux  les 
épaijjes  Ténèbres  d'Ignorance  £5? 
de  Superftition^  dans  lef quelle  s  le 
Monde  a  croupi  pendant  un  fi 
grand  Nombre  de  Siècles.  Enful- 
te  5  il  fait  voir  par  quels  Dé- 
grés 3  6?  pav  le  Secours  de  quels 
grands  Hommes  5  la  Lumière  a 
commencé  à  fe  reproduire  peu-à- 
peu.    Il  rend  Juflice  à  ceux  qui 

ont 


Traducteu 


R. 


ont  réformé  quelque  Partie  de  la 
Philofophie  avant  Bacon:  mais3 
il  obferve  en  même  tems  ,  qu'il 
vianquoit  encore  un  Plan  5  qui 
pût  embraffer  tout  ce  qui  eft  TOb- 
jet  de  la  Science ,  &?  nous  guider A 
dans  toutes  nos  Recherches.  Ceji 
ce  que  Bacons  heureufement  exé- 
cuté >  en  nous  traçant  ce  Plan  dans 
fes  Ouvrages.  Ainfi  3  Ton  ne  peut 
avec  juflice  lui  refufer  le  Titre 
glorieux  de  Réformateur  de  la  Phi- 
lo] ophie  en  général.  Il  n'ejl  pasy 
à  proprement  parler  5  le  Fondateur 
(Tune  nouvelle  Selle;  mais^  il  faut 
reconnoitre  ,  que  éejl  à  lui  qiCeJh 
due  la  Gloire  d'avoir  délivré  la 
Raifon  de  TEfclavage  >  ou  les  Sec- 
tes ,  qui  ont  régné  avant  fori 
Tems  5  fembloient  toutes  égale- 
ment avoir  confpiré  de  la  tenir  5 
en  la  contraignant  de  plier  fous 
le  Joug  de  T Autorité. 

Ala  Fin  de  cette  Hiftoire ,  an 

trou- 
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trouvera  un  Catalogue  exact  £^ 
curieux  de  toutes  les  Oeuvres  de 
Bacon,  felon  l'Ordre  où  elles 
ont  été  imprimées  dans  la  nouvel- 
le Edition  qu'on  en  a  faite  à  Lon- 
%dres  en  17^0. 
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|A  R  M I  les  Loix ,  qui  étoienc 
en  vigueur  chez  les  anciens 
Egiptiens ,  il  y  en  avoit  une , 
qui  ordonnoit  que  les  actions 
&  les  mœurs  de  tous  leurs  défunts  fuf- 
fent  folemnellement  examinées  devant 
certains  Juges,  qui  étoient  établis  pour 
décider  de  ce  qui  étoit  dû  à  la  mémoi- 
A  re. 
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re  d'un  chacun.  Ni  la  naiflançe ,  ni  les 
dignités,  quelque  relevées  ou  éminen- 
tes  qu'elles  fuiTent,  ne  pouvoient  éxem- 
ter  ceux ,  qui  avoient  pofTédé  ces  avanta- 
ges ,  de  fubir  ce  dernier  &  impartial  Ju- 
gement. Une  telle  Loi,  bien  obfervée , 
fournifibit  fans  doute  un  puiflant  motif 
aux  âmes  bien  nées  ,pour  s'attacher  conf- 
tamment  à  la  pratique  de  la  vertu  ;  & 
fervoit  de  bride ,  aux  plus  diiïblus,  dans 
la  carrière  du  vice.  Quiconque  entre- 
prend d'écrire  la  Vie  de  quelque  Perfon- 
ne,  dont  la  mémoire  mérite  d'être  con- 
fervée  à  la  poftérité,  doit  avoir  cette 
Loi  préfente  à  l'efprit ,  &  la  confidérer 
comme  lî  elle  lui  étoit  prefcrite  à  lui- 
même.  Il  eft  obligé  de  raporter  fincé- 
rement ,  &  de  bonne-foi  ,  les  fautes 
aufîi-bien  que  les  belles  actions,  les  vi- 
ces de  même  que  les  vertus ,  de  ceux 
dont  il  décrit  la  Vie;  &  cela,  dans  la 
vue  d'avertir  les  vivans  de  la  conduite 
qu'ils  doivent  tenir ,  s'ils  veulent  méri- 
ter les  éloges ,  ou  éviter  les  cenfures ,  de 
la  pofterité.  Suivant  cette  Règle  ,  je 
rendrai  très-volontiers ,  dans  cet  Ouvra- 
ge, toute  la  juftice  qui  eft  due  à  la  mé- 
moire de  Milord  Bacon  en  qualité  d'Au- 
teur, &  ne  'lui  refufcrai  pas  ks  louan- 
ges 


François  Ba'co  n.  3 
ges  qu'il  mérite  à  cet  égard  ,•  mais,  je 
n'entreprendrai  pas  ,  d'un  autre  côté  , 
de  cacher, ni  de  pallier,  ce  qu'il  peut  y 
avoir  eu  de  blâmable  dans  fa  conduite 
en  qualité  d'homme  ou  de  membre  de  la 
Société  civile.  Il  importe  également  au 
Public  de  le  bien  connoitre,tant  fous  un 
de  ces  égards ,  que  fous  l'autre. 

Le  Lord  Nicolas  Bacon  fut  ie  premier 
Garde  des  Seaux,  qui  ait  été  revêtu  de 
cette  charge, avec  tous  les  honneurs  & 
tout  le  pouvoir  attachés  à  la  Dignité  de 
Grand-Chancelier.    Il  exerça  cet  impor- 
tant Emploi,  pendant  près  de  vingt  ans, 
fous  la  Reine  Elizabeth,    C'était  un 
niftre  éclairé  &  d'un  grand  favoir,  d'une 
prudence  &  d'une  probité  remarqua' 
qui  fervit  toujours  fa  Patrie  avec  là  ré- 
putation d'un  homme  très -intègre;  ëc 
&  qui ,  pendant  tout  le  cours  d'une  lon- 
gue profpérité,  conferva  toujours  cette 
modeftie ,  &  cette  (implicite  de  mœurs , 
qui  conviennent  û  bien  à  un  grand  Hom- 
me.  Il  époufa  ,    en  fécondes  noces ,   la 
fille    d'Antoine  Cooke  ,    qui   avoit  1    . 
Précepteur   d'Edouard  VI  ,   &  qui  eft 
fort  loué  par  les  Hidoriens ,  pour  fon  ha- 
bileté  dans  les  Langues  fa  van  tes.     Ils 
n'ont  pas  manqué  non  plus  de  faire  une 
A  0  men- 
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mention  honorable  de  fa  fille ,  qui  pof- 
fédoic  aufîi  les  mêmes  Langues.  C'efl 
une  vérité,  à  laquelle  les  ennemis  de  fa 
Religion  ont  eux  -  mêmes  rendu  témoi- 
gnage *,  en  lui  reprochant  d'avoir  tra- 
duit du  Latin  l'Apologie  de  l'Evêque  Je- 
wel pour  l'Eglife  Anglicane. 

Voila'  quels  furent  les  Parens  de 
François  Bacon,  dont j'entreprens 
d'écrire  la  Vie.  De  deux  garçons ,  qui  na- 
quirent du  mariage  dont  nous  venons  de 
parler,  notre  Bacon  étoit  le  plus  jeune.  Il 
naquit  à  Londres ,  au  Palais  d'York ,  dans 
le  Strand ,  le  22.  de  Janvier  1561.  Comme 
il  avoit  eu  le  bonheur  de  venir  au  mon- 
de dans  un  tems ,  où  les  Princes  &  les 
Grands  eftimoient  &  cultivoient  les  Arts 
&  les  Sciences  à  peu-près  autant  qu'ils 
les  négligent  préfentement,  auifi  apor- 
ta-t-il  en  nahTant  une  heureufe  difpofi- 
tion  pour  toutes  fortes  de  ConnohTances, 
tant  fpéculatives,que  pratiques.  Il  avoit 
reçu  de  la  Nature  un  Génie  fupérieur  & 
original,  qui  avoit  été  formé,  non  pour 
admettre  aveuglément ,  &  avec  une  foi 
implicite,  les  principes  &  les  raifonne- 
mens  qui  avoient  palfé  pour  bons  &  va- 
lables 

*  Le  Je  fuite  Parfont, 
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labiés  avant  lui  ,  mais  pour  prefcrire 
lui-même  des  Loix,  tant  aux  hommes  de 
fon  tems,  qu'à  ceux  des  âges  fuivans. 

Le  jeune  Bacon  donna  de  très- bonne 
heure  des  marques  de  la  pénétration  de 
fon  efprit,  &  de  fon  heureufe  difpofi- 
tion  pour  les  Sciences.  On  dit ,  que  la 
Heine  Elizabeth  prenoit  un  plaifir  fin- 
gulier  à  lui  faire  des  quellions ,  &  qu'el- 
le étoit  extraordinairement  fatisfaite  des 
réponfes  qu'il  lui  faifoit,*  parce  qu'elles 
marquoient  une  préfence  d'elprit ,  6c 
une  maturité  de  jugement,  qui  furpaf- 
foient  de  beaucoup  fon  âge  :  de  forte 
qu'elle  avoir,  coutume  de  l'apeller  fon 
petit  Garde  des  Sceaux.  On  raporte  en- 
tre autres  une  de  fes  réponfes ,  qui  mé- 
rite qu'on  en  faïTe  ici  mention.  La  Rei- 
ne lui  ayant  un  jour  demandé,  pendant 
qu'il  étoit  encore  enfant  ,  quel  âge  il 
avoit,  il  lui  répondit  fur  le  champ ,  qu'il 
étoit  juflemenc  deux  ans  plus  jeune  que 
fon  heureux  Règne. 

J  e  ne  fai  pas  les  particularity  de  fon 
éducation,  juiqu'à  ce  qu'il  fut  envoyé 
dans  rUniverilté  de  Cambridge,  pour  y 
étudier  fous  le  Do6leurWhit  gift,  qui  fun 
depuis  Archevêque  de  Cantorbéri.  Je 
trouve,  qu'il  entra  au  College  de  la  Tri- 
A  3  nits 
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nité  dans  fa  douzième  année.     Les  pro- 
grès ,   qu'il  fit  dans  Tes  études  ,    furenc 
rapides  <3c  extraordinaires  ;  car ,  il  avoic 
achevé  fon  cours  des  Arts  libéraux,  tels 
qu'on  les  enfeignoit  alors ,  avant  les  fei- 
ze  ans  accomplis.  Mais,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  furprenant,    c'efl  qu'il  commença 
dès  ce  tems-là  à  s'apercevoir  du  peu  de 
fpjidijté  de  la  Philofophie  qui  étoit  alors 
en  vogue,  &  de  la  futilité  de  fes Princi- 
pes. Il  entrevoïoit  déjà,  que  les  Arts& 
les  Sciences,  néceffaires  ou  utiles  à  la 
vie  humaine,  dévoient  être  établis  fur 
d'autres  fondemens ,  &  compofez  d'au- 
tres matériaux  ,   que   de  ceux  qu'on  y 
avoic  employés  depuis,  plufieurs  Siècles. 
En  cela,  il  a  fallu,  que  fon  génie,  aidé 
d'un  fingulier  difcernement ,  ait  été  fon 
feul  guide,  &  fon  unique  précepteur.  Car, 
l'Autorité  d'Ariflotepaffoit  alors  dans  les 
Ecoles  pour  infaillible  en  matière  de  Rai- 
fonnement;  tout  de  même  que  celle  du 
Pape,   peu  de  terns  auparavant,    avoic 
été  regardée , dans  les  mêmes  Ecoles, & 
par-tout  ailleurs,    comme  infaillible  en 
ce  qui  concerncît  la  Religion.   De  forte 
que  notre  Auteur  peut  être  apellé  à  bon 
droit  le  premier  grand  Réformateur  de 
h  Philofophie.  Il  avoit  à  combattre  des 
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féntimens  reçus  depuis  pkifieurs  Siècles, 
un  grand  nombre  de  gros  Volumes  com- 
pofez exprès  pour  les  foutenir  &  les  ap- 
puïer,  &,  plus  que  tout  cela,  la  vani- 
té de  ceux  qui  ayoient  vieilli  dans  des 
opinions  contraires  à  celles  qu'il 
introduire.  Cependant:,  malgré  tous  ces 
obihcles,  il  vécut  aflez,  pour  voir  une 
Révolution  coniidérable  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  en  fa  faveur  :   ce  \ 
fuiyant  -  a  vu  les  Savans  de   toutes  hs 
Nations  fe  ranger  unanimement:  à  ion 
Parti. 

On  a  fujet  de  s'étonner , que  leGa 
des  Sceaux,  Miniflre  de  grande  e 
rience  ,    &  qui  çonnoiflbic  fi  bien   les 
hommes  &  les  affaires,  ait  envoyé  fon 
fils   voïager  dès    l'âge   de   feize   ans  ; 
car  ,    nous    apprenons  par  une   L       : 
d'AmiasPowlet,qui  étoit  pour  lors  Am- 
baffadeur  en  France,  que  le  jeune  Bacon 
étoit  à  Paris  ,  &  logé  dans  l'Hôtel  de 
cet  Ambafladeûr  ,   en  1577.  Il  ne  faut 
que  jetter  les  yeux  autour  de  nous, pour 
être  convaincu  ,    que  notre  jeune 
bleife,  qui  \  dans  les  pai'5  étran- 

gers à  cet  âge-là ,  n'eit  guère  en  état  de 
juger  iaine::;ent:  des  choies,  ni  de  pro- 
fiter de  fes  voïage6  pour  fe  psrrecl 
A  4 
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lier  en  Sagefîe  ou  en  Prudence.     Mais, 
apparemment,  que  le  Lord  Bacon  avoic 
remarqué  dans  ion  fils  une  maturité  de 
bon  fens  &  de  jugement,  qui  n'efl  pas 
ordinaire  en  cette  i  ai  Ton  de  la  vie.  Quoi- 
qu'il en  (bit,  il  eft  confiant  du  moins, 
que  l'ÀmbalTadeur  Powlet  avoit  lui-mê- 
me conçu  une  très -bonne  opinion  du 
jeune  Bacon;  car,  ifle  dépêcha  vers  la 
Reine ,  avec  une  commifïion  qui  deman- 
doit  du  fecret  &  de  la  diligence.     No- 
tre jeune  Voïageur  s  en  acquitta   très- 
bien  ,   &  avec  applaudi-iTement  ;   après 
quoi ,    il  s'en  retourna ,  pour  achever  la 
courfe  qu'il   avoit  entfeprife.     Comme 
ion  efprit  étoit  naturellement  porté  aux 
Recherches  &  aux  Réflexions  ,    il  ne  fe 
borna  point  dans  fes  Voïages  à  la  feule 
étude  des  gangues  ;  mais,  il  fit  de  plus 
des  Remarques  fort  exacles  fur  les  cou- 
tumes &  les  mœurs  de  ceux  qui  les  par- 
loient,  fur  les  caractères  de  leurs  Prin- 
ces, &  fur  la  conflitution  de  leurs -di- 
vers gouvernemens.    C'efl  ce  que  prou- 
ve un  Ecrit,  qui  fe  trouve  encore  aujour- 
d'hui parmi  fes  Ouvrages,  &  qui  con- 
tient des  Obfervatioris  fur  l'Etat  général 
ve  F  Europe  ;    car  ,    il   Je  com  p  ofa    peu 
"après  le  tems  do;it  nous  parlons,  àkifi 
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que  je  l'ai  découvert  par  une  circonf- 
tance  qui  s'y  trouve  mentionnée  *. 

Com  m  e  il  étoit  le  plus  jeune  des  en- 
fans  du  Garde  des  Seaux ,  il  femble  aufîî 
qu'il  ait  été  le  favori  de  fon  père;  car, 
ce  Miniftre  avoit  mis  à  part  une  fomme 
d'argent  considerable,  qu'il  deflinoit  à  a- 
cheter  quelques  biens ,  ou  quelque  char- 
ge, pour  ce  fils,  pendant  ion  ab  fence. 
Mais,  avant  qu'il  eût  pu  exécuter  fon 
deiTein ,  il  vint  à  mourir  prefque  fubite- 
ment ,  par  l'accident  que  je  vais  raconter. 
Il  étoit  entre  les  mains  de  fon  barbier  : 
&,  comme  il  faifoit  fort  chaud,  il  lui  or- 
donna d'ouvrir  un  fenêtre,  qui  étoit  vis- 
à-vis  de  lui.  Le  Garde  des  Sceaux ,  qui 
étoit  dévenu  fort  replet ,  s'endormit 
prefqu'auffi-tôt  que  la  fenêtre  fut  ouver- 
te ,  &  qu'il  fentit  la  fraicheur  de  l'air  qui 
fouffloit  fur  lui.  S'étant  néanmoins  ré- 
veillé au  bout  de  quelque  tems ,  il  fe 
fentit  fort  mal ,  &  dit  à  celui  qui  l'avoit 
r.afé  :    Pourquoi  avez  -  vous  fovffert  que  je 

mendor- 

*  Il  dit  dans  cet  Ecrit,  que  Henri  III,  Roi  de 
Fiance,  avoit  alors  30.  ans.  Or,  ce  Prince  avoic 
commencé  fon  Règne  en  1574.  à  i'âge  de  24.  ans. 
Ainfi,  Bacon  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans,  lorfqu'il 

-  ;->ofa  ces  Obfervations. 

A  5 


ïo         Histoire    de 

m  endormi/Je  ainfi  expofé  à  ïair  ?  Ce  gar- 
çon repondit:  ,  qu'il  n'avoit  pas  ôfé 
prendre  la  liberté  de  troubler  fon  fom- 
meil.  iw  Zw«,  répliqua  le  Garde  des 
Sceaux.  Votre  Civilité  efi  donc  caitfe  qu'il 
men  coûtera  la  Vie.  On  le  tranfporta  de- 
là dans  fon  lit ,  où  il  mourut  peu  de 
jours  après.  Ainfi ,  il  ne  refta  au  plus 
jeune  de  fes  fils,  qu'une  très -petite 
portion  de  la  fomme  dont  nous  avons 
parlé  ,  qu'il  falut  partager  entre  cinq 
frères. 

Ces  fachenfes  circonftances  obligè- 
rent le  jeune  Bacon  de  fonger  à  embraf- 
fer  quelque  Profeffion  qui  lui  fournît  les 
moyens  de  fub fi fter.  Ainfi,  il  réfolut, 
plutôt  par  neceiîité  que  par  inclination  , 
de  s'appliquer  à  l'étude  des  Loix-  civiles. 
Pour  cet  effet,  il  fe  plaça  dans  la  Socié- 
té de  Gr ays-Inn ,  où  fes  talens  fupérieurs 
le  rendirent  bientôt  l'ornement  de  cette 
Maifon ,  de  même  que  fes  manières  po- 
lies &  honnêtes  envers  un  chacun  lui 
gagnèrent  bientôt  l'affection  de  tous  les 
membres  qui  la  compofoient.  Il  acquit 
en  peu  de  teins  une  fi  grande  réputation 
d'habileté  dans  fa  Profeffion,  que  la  Rei- 
ne Elizabeth  le  nomma  fon  Avocat  ex- 
traordinaire 3lorfqu'il  n'avoit  encore  que 
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28.  ans.  A  quoi  nous  ajouterons-,  qu'il 
n'avoit  pas  befoin  des  longs  Services  de 
fon  père,  pour  mériter  cette  diftinétion 
auprès  d'elle.  Cependant  ,  il  n'étoit 
guéres  poflible ,  qu'un  génie  auffi  fublime 
que  celui  de  Bacon,  qui  étoit  né  pour 
embrafier  toute  la  vafte  étendue  des  Scien- 
ces, bornât  Tes  Recherches  à  une  Etude 
auffi  feche ,  &  auffi  embrouillée ,  que  celle 
des  Loix ,  &  des  Droits  établis  fur  Tilla- 
ge ou  fur  l'Autorité  :  Etude ,  qui  efl  en- 
vironnée de  toutes  parts  de  ronces  oc 
d'épines  ;  difficile  &  rebutante  dans  fes 
commencemens ,  à  caufe  de  la  barbarie 
des  termes  ;  mais  plus  dégoûtante  enco- 
re dans  fes  progrès ,  par  les  ambiguïtez 
&  les  embarras  fans  nombre ,  qu'oïl  ren- 
contre dans  les  Commentateurs  ôc  les 
Compilateurs,  Gens  pour  la  plupart  d'un 
travail  infatigable ,  mais  de  peu  d'efpric 
&  de  difcernemenc.  Auffi  trouvons-nous, 
que  notre  Auteur  n'étoit  pas  fi  fort  atta- 
ché à  ce  genre  d'étude  ,  qu'il  ne  portât 
fouvent  Tes  penfées  plus  loin.  Il  éxa- 
minoit ,  à  fes  heures  de  loifîr ,  en  quel 
étoient  alors  les  Sciences  en  géné- 
ral; remarquant  les  défauts  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  méthode  ordinaire  de  les 
-  igner ,  &  s'appliquant  en  même  teins 
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à  en  imaginer  quelque  autre  qui  pût  y 
fuppléer.  Cefî  fur  quoi  il  fit  dès- lors 
un  EfTai ,  dans  un  Traité ,  qu'il  intitula 
The  greatejl  Birth  of  Time ,  c'eft-à-dire ,  La 
-plus  grande  Production  du  Tems  ;  comme  il 
paroit  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  après 
fa  Retraite  au  Père  FuJgence  de  Ve- 
nife ,  dans  laquelle  il  fait  lui-même  une 
efpece  de  Cenfure  du  Titre  pom- 
peux ,  &  un  peu  trop  fuperbe  ,  qui  pa- 
roifïbit  à  la  tête  de  cet  Ouvrage*.  Nous 
n'avons  plus  aujourd'hui  cette  Pièce  ; 
mais ,  elle  fembîe  avoir  été  la  premiere 
Ebauche  du  DefTein  fuprenant  qu'il  a  de- 
puis exécuté  d'une  manière  fi  glorieufe 
pour  lui  dans  fa  Grande  Inftauration  des 
Sciences.  Comme  il  n'y  a  point  d'Occupa- 
tion plus  amufante,  ni  peut-être  même 
plus  utile,  que  de  tracer  l'Hifloire  de  la 
route  que  notre  efprit  a  fuivie  pour  s'a- 
vancer dans  la'connoîflance  de  la  véri- 
té ,  en  fe  fervant  utilement  d'une  décou- 
verte pour  parvenir  *à  une  autre  ,  les 
Lecteurs  intelîigens  auroient  fans  doute 
été  bien-aifes  de  voir,  dans  le  Traité 
dont  nous  venons  déparier,  par  quels 
dégrés  un  efprit  tel  que  celui  de  Bacon 

etoic 
*  Br.con,  Vol.  II.  p.  4°S. 
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étolt  parvenu  à  fe  former  une  nouvelle 
Théorie  unhTerfelIe  ,  qui  avoic  été  le 
grand  objet  de  ies  Réflexions  depuis  plu- 
fleurs  années,  Notre  Auteur  fe  croïoic 
né  pour  le  fervice  du  genre  humain,  & 
pour  contribuer  à  futilité  publique  : 
c'eft  pourquoi ,  dans  la  Lettre  mentionnée 
ci-deffus ,  il  fe  qualifie  le  Serviteur  de  h 
Poftérité. 

Quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'extraordinai- 
re, ni  qui  paroilTe  fort  intérelfant ,  dans 
cette  premiere  Partie  de  la  Vie  de  Ba- 
con ,  nous  avons  été  néanmoins  obliges 
de  fouiller  dans  différens  Recueils, pour 
y  déterrer  le  peu  de  Faits ,  que  nous  avons 
raportez  ,  &  qui  étoient  femez  par-ci 
par-là  dans  ces  fortes  d'Ecrits  ,  fans  or- 
dre ni  connexion.  Mais, je  ne  confidé- 
rerai  pas  plus  long-tems  Bacon  comme 
un  pur  &  fimpie  Philofophe,  ni  corn-, 
me  un  Spéculatif,  qui  n'a  de'  commerce 
qu'avec  les  Livres,  ni  d'entretiens  qu'a- 
vec fes  propres  penfées,dans  l'ombre  de 
la  retraite.  Il  nous  faut  maintenant  le 
fuivre  fur  le  grand  Théâtre  du  Monde, 
où  ilaja^étm  Rôle  confidérable ,  à  cau- 
fe  des  Emplois  importans  dont  il  fut 
revêtu ,  qui  font  engagé  dans  les  Affai- 
res ,  &  impliqué  en  des  relations  diffé- 

ren- 
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rentes  avec  les  Perfonnes  les  plus  illus- 
tres &  les  plus  diftinguées  des  lieux  & 
des  tems  où  il  a  vécu. 

Il  fut  honorablement  emploie  fous  un 
Regne,&  élevé  â  la  premiere  Dignité  de  la 
Robe  fous  un  autre*  Ainfî ,  pour  donner  à 
cette  Hiftoire  lajufte  Etendue  qu'elle  doit 
avoir  afin  qu'on  en  puiiTe  tirer  quelque  uti- 
lité ,  il  fera  néceffaire  de  retracer  ici  une 
Idée  abrégée  des  deuxRegnes  fous  lefquels 
Bacon  a  fleuri ,  &  pafle  là  Vie.  Les  Ca- 
ractères de  ceux  avec  qui  il  a  eu  quelque 
liaifon,ou  quelque  affaire,  feront  mieux 
connoître  le  lien,  &  ferviront  à  le  faire 
paroître  dans  fon  vrai  point  de  vue. 

Nous  avons  encore  une  autre  Rai- 
fon  d'éuendre  ce  Récit  un  peu  au-de-Ià 
des  limites  ordinaires.  Les  Lettres  de 
notre  Auteur  ont  été  écrites,  du  moins 
plufîeurs  d'entre  elles ,  dans  des  occa- 
sions publiques  ;  de  forte  qu'on  peut 
bien  les  confidérerscomme  des  garants 
autentiques  de  ce  qui  s'efl  pafle  en  plu- 
fleurs  occurences  remarquables,  où  no- 
tre Auteur  étoit  lui-même  un  des  Ac- 
teurs ,&  où  il  étoit  bien  informé  des  mo- 
tifs qui  faifoient  agir  les  autres.  Mais, 
comme  ces  choies  n'y  font,  pour  la  plu- 
part ,   touchées   qu'en    paflant  ,  ou  du 

moins 
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snoins  qu'elles  n'y  font  détaillées  qu'au- 
tant qu'il  eft  nécefTaire  au  but  acluel 
de  fa  Lettre ,  il  faudra  nous  arrêter  quel- 
que peu  à  les  développer  &  à  les  ranger 
dans  leurs  véritables  places. 

Elizabeth  étoit  douée  d'un  grand  fens 
naturel, &  d'une  folidité  de  jugement  qu'on 
peut  dire  fans  flatterie  avoir  été  extraor- 
dinaire.    Elle  joignoit  à  cela  une  gran- 
deur d'ame,&  une  fermeté  dans  fes  ré- 
folutions ,  qui  auroient  pu  faire  honneur 
au  plus  grand  des  Monarques.  Ces  gran- 
des qualités  naturelles   s'étoient  encore 
fortifiées  &  accrues  chez  elle,  par  les 
dangers  auxquels  elle  avoit  été  expofée 
durant  les  premières  années  de  fa  vie. 
Elle  avoit  été  obligée  d'être  fort  attenti- 
ve fur  elle-même,  fous  le  Gouvernement 
dur  &  rigoureux  de  fon  Père;  mais,  il  lu? 
falut  encore  ufer  d'une  plus  grande  cir- 
confpect-ion ,  &  prendre   garde  de  bien 
plus  près  à  fes  actions,  à  fes  paroles, & 
même  à  fes  regards ,  fous  la  cruelle  Admi- 
niftration  de  fa  jaloufe  &  terrible  Sœur  : 
court ,  mais  très  -  mémorable ,  période  de 
tems ,  où  l'Angleterre  a  vu ,  fous  le  règne 
d'une  femme,  les  exemples  les  plus  affreux 
d'une  rage  impitoyable,  &   des  fcenes 
d'horreur ,  qui  ne  le  cédoient  en  rien  à 

celles 
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celles  qui  firent  autrefois  trembler  l'Em- 
pire Romain  fous  les  Néïons  &  fous  les 
Domitiens.  Le  Génie  barbare  &  fan- 
guinaire  de  cette  Superftition  ,  à  laquel- 
le Marie  s'étoit totalement  dévouée,  ne 
fe  m anifefta  jamais  avec  plus  de  violence 
qu'alors.  Les  Inquifiteurs ,  &  les  Minif- 
tres  de  ces  Prêtres  inhumains, n'avoient 
d'autre  foin, ni  d'autre  occupation,  que 
celle  d'emprifonner ,  de  tourmenter,  & 
de  faire  périr  ,  par  les  fupplices  les 
plus  horribles ,  ceux  qui  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à  faire  une  profeffion  ex- 
térieure de  ce  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
poffible  de  croire.  Si  nous  ajoutons 
foi  aux  Hifloriens  ,  ces  Minières  de 
Satan  avoient  même  condamné  Eliza- 
beth à  la  Mort;  &  elle  n'échappa  à 
leur  fureur,  que  par  miracle.  Elle  en 
fut  garantie,  non  pas  tant  par  un  effet 
de  l'humanité,  que  de  la  politique,  de 
Philippe*,  qui  étoit  lui-même  le  Tiran 
le  plus  déterminé,  &  le  plus  inaceeiîî- 
ble  à  la  pitié ,  qu'on  ait  vu  dans  ces  der- 
niers tems. 

Cet- 
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Marie. 
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Cette  Princefle,  à  Ton  avènement 
à  la  Couronne,  trouva  tes  revenus  difïî- 
pezou  emploies  par  avance  ,.  le  Royau- 
me déchiré  &  bouleverfé  par  la  fureur 
extravagante  de  fa  fœur  ,  defuni  &  foi- 
ble au  dedans,  fans  alliés  &  fans  réputa- 
tion au  dehors.  Mais,  fon  bon-fens  lui 
fit  profiter  des  fautes  de  fon  père  &  de 
fa  fœur.  Elle  conçut  très  -  bien ,  qu'elle 
ne  pouvoît  efpérer  de  régner  avec  tran- 
quillité ,  qu  en  s'attirant  l'amour  &  la 
confiance  de  fes  Sujets  ;  &  que ,  four  fe 
concilier  l'un  &  l'autre ,  elle  ne  devoir 
fe  propofer  d'autres  fins  de  fon  Gouver- 
nement, que  le  bonheur  &  la  gloire  de 
la  Nation.  Ce  fut  à  ce  Sifleme  de  Poli- 
tique ,  fi  f impie  en  lui-même ,  fi  glorieux 
dans  fes  conséquences  ,  &  néanmoins  il 
rarement  fuivi  par  les  Princes,  qu'elle 
s'attacha  conftamment  pendant  tout  le 
cours  de  fon  long  &  triomphait  Règne  : 
<&  il  ne  fut  û  triomphant, que  par  cette 
feule  Raifon. 

Elle  entreprit  la  Réforme  de  la  Re- 
ligion, &  en  vint  à  bout,  dans  untems, 
où  fon  Autorite  n'étoit  pas  encore  bien 
affermie,  &  où  elleavoit  à  craindre  des 
^motions  inteftines.  Car,  rien  n'efl  plus 
propre  à  mettre  le  trouble  dans  un  Etat 
M  & 
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&  à  y  caufer  des  foulévemens ,  que  le* 
Révolutions  en  fait  de  Religion.  Elles 
produifent  même  plutôt  cet  effet ,  que 
non  pas  les  altérations  dans  le  Gouver- 
nement civil  ;  parce  que  chaque  hom- 
me en  particulier  prend  un  intérêt  ex- 
trême en  ce  qui  concerne  fa  Religion ,  & 
qu'il  regarde  cette  affaire  comme  d'une 
bien  plus  haute  importance  que  toutes 
les  autres.  Elle  fomenta ,  avec  uneadreffe 
mervLiii-ufe ,  les  divifions  quirégnoient 
alors  en  Ecoffe ,  en  France ,  &  dans  les 
Païs-Bas:  &  cela  fe  pouvoit  faire  de  fa 
part ,  avec  plus  dejuftice ,  que  n'en  obfer- 
vent  ordinairement  les  Princes  qui  veu- 
lent rendre  de  mauvais  offices  à  leurs 
voifins.  Les  Souverains  de  ces  contrées , 
quoique  fort  divifés  d'ailleurs  entre  eux , 
fembloient  néanmoins  s'accorder  en  un 
feul  point  ,  favoir  dans  l'inimitié  com- 
mune qu'ils  portoientàcette  Reine; pen- 
dant que ,  de  fon  côté ,  elle  ne  pouvoic 
oppofer  à  leurs  prétentions ,  à  leurs  cons- 
pirations ,  &  à  leurs  attaques  ouvertes  , 
que  fon  propre  courage,  &  les  feules  for- 
ces de  l'Angleterre,  Cependant ,  elle 
vint  à  bout,  par  fa  prudence,  de  ren- 
dre tous  leurs  efforts  inutiles.  En  ai- 
dant fous  main  les  Réformez  d'Ecoffe  ; 

en 
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en  aiïiftant  les  Protellans  de  France-; 
en  envoïant ,  à  propos  ,  des  fecours 
d'hommes, d'argent,  &  de  vivres,  aux 
Hoiîandois  ,  qui  combattaient  vaillam- 
ment, pour  la  défenfe  de  Jeur  Liberté  & 
de  leurs  Vies,  contre  un  Tiran  inexo- 
rable: par  cette  conduite,  dis-je,  bien 
ménagée  &  bien  foutenue  ,  elle  triom- 
pha de  tous  Tes  ennemis  ,  &  fe  rendit 
l'Arbitre  de  l'Europe.  Car ,  on  peut  dire 
avec  vérité,  que  fa  Politique  produint  de 
plus  grands  effets  dans  les  Etats  de  ies 
voillns,  que  le  fien  n'en  relTentit  jamais 
de  leur  part:  Preuve  non  équivoque  de 
la  fermeté  &  de  la  vigueur  de  fon  Gou- 
vernement. 

Lorsqu'elle  parvint  à  la  Couron- 
ne, elle  trouva  l'Etat  chargé  de  quatre 
millions  de  dettes ,  fomme  très-confidéra- 
ble  en  ce  tems-là,  &  même  prefque  in- 
croïable.  Elle  fit  fi  bien, néanmoins, par 
fon  économie,  qu'elle  vint  à  bout  d'acquit- 
ter cette  prodigieufe  fomme.  La  monnoye 
avoit-été  fort  altérée  fous  Henri  VIII, 
&  entièrement  négligée  fous  le  Règne 
de  Marie; mais, Elizabeth  lui  rendit  d'a- 
bord  fon  jufte  poids  &  fa  valeur  intrin- 
feque,  &  la  rétablit  par  ce  moïen  dans 
l'eilime  &  la  confiance  publique.  Elle 
B  2  pre^ 
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prenoit  un  foin  particulier ,  que  fesmagar 
zins  fufTent  remplis  d'armes  &  de  muni- 
tions de  guerre  de  toute  efpece.     Elle 
avoit  de  plus  ordonné  J  que  toute  la  jeu- 
neiTe  d'Angleterre  fût  exactement  inftrui- 
te  &  dreffée  aux   Exercices  militaires. 
Les  Vaifleaux  de  Guerre  tomboient  en 
grande  décadence,  &  étoientprefque  tous 
ruinez  ;  tant  la  Marine  avoit  été  négli- 
gée fous  les  Règnes  précédens  :  mais ,  el- 
le les  fit  réparer ,  avec  toute  l'attention 
que  cette  affaire  méritera  toujours  de  la 
part   d'un   Souverain  de  ce  Royaume  , 
qui  comprendra  en  quoi  confifle  la  prin- 
cipale force, &  la  plus  grande  fureté, de 
fes  Etats.     Auffi  fa  Flotte  étoit-ellepour 
le  moins  en  état  d'inquiéter  &  de  harce- 
ler celle  que  leRoid'Efpagne  mit  en  mer 
dans  ces  tems-là:  je  veux  parler  de  cette 
Flotte  fi  fameufe ,  qui  fut  furnommée  l'in- 
vincible.    En  effet,  cet  Armement  ter- 
rible étoit  un  effort  prodigieux ,  qui  mon- 
ti*oit  également, &  la  grande Puifîance de 
Philippe,  &  la  Haine  mortelle  qu'il  por- 
toit  à  Elizabeth.     La  Victoire,  qu'elle 
remporta  fur  lui,  fut  aufïi  completteque 
glorieufe  ,  &  la  Ruine  de  cette  grande 
Flotte  ne  contribua  pas  moins  à  la  gloire 
qu'à  la  fureté  de  l'Angleterre.  Car,  mal- 
gré 
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gré  tout  ce  que  la  partialité  a  pu  faire 
dire  aux  Ecrivains  étrangers ,  il  eft  cer- 
tain, que  cette  Vi6loire  efh  due,  tant  à 
la  Conduite  héroïque  d'Elizabeth ,  qu'à 
la  Valeur  incomparable  de  fes  Sujets. 
Elle  eft  la  première  de  nos  Souve- 
rains, qui  fe  foit  attachée  ,  du  moins 
dans  un  degré  &  avec  un  fuccès  confi- 
dérable,  à  la  feule  méthode  fûre  de  ren- 
dre l'Angleterre  riche  &  puiflante  :  je 
veux  dire,  à  favorifer  &  à  étendre*  le. 
Commerce  de  cette  Ile  ,  qui  devint  en 
effet  très-floriiTant  fous  fa  protection ,  & 
qui  fe  répandit ,  non  feulement  dans  le 
Nord,  mais  mêmes jufqu'aux  deux  Indes. 
En  un  mot,  dit  prenoit  des  mefures  fi 
juftes ,  &  tout  ce  qu'elle  entreprenoit ,  foit 
en  cette  Ile,  foit  dans  le  Comment,  lui 
réufîîffoit  fiheureufement,  que  fes  Alliés 
mettoient  leur  plus  ferme  confiance  en  fou 
appui  ,  &  que  fes  Ennemis  au  contraire 
la  redoutaient  extrêmement  ,°  quoiqu'ils 
ne  puflent  s'empêcher  en  même  tems 
d'admirer  &  de  louer  fa  prudence.  Or, 
de  pareilles  louanges,  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  fe  croient  en  droit  de  nous  haïr 
&  de  chercher  notre  ruine  ,  font  incon- 
testablement les  plus  fmceres  &  les  plus 
honorables.  Elle  entendoit  admirable- 
ment l'économie,  &  étoit  ménagère  de 
B  3  Far- 


22  'Histoire  de 
l'argent  du  Public  ,  pour  n'être  pas  à 
charge  à  fon  Peuple  ;  mais ,  elle  favoit 
audi  en  faire  ufage,&  le  dépenfer  à  pro- 
pos ,  lorfque  l'intérêt  ou  l'honneur  de  la 
Nation  le  requérait.  Jamais  les  entre- 
prifes  du  Gouvernement  ne  furent  plus 
grandes ,  &  jamais  les  importions  ne  fu- 
rent moins  confidérables.  Tout  cela 
donne ,  fans  doute ,  la  plus  haute  Idée  de 
fes  Miniftres ,  &  met  leurs  Caractères  , 
en  général,  au  deiïus  de  tout  reproche 
&  de  toute  imputation. 

Pour  ce  qui  regarde  Nicolas  Bacon, 
père  de  notre  Auteur  ,  nous  avons  déjà 
donne  *  quelques  traits  de  fon  Caraéïere. 
Nous  ajouterons  feulement  ici,  qu'il  n'af- 
pira  jamais  à  un  rang  plus- élevé  que  celui 
qu'il  avoit  à  la  Cour.  Il  gardoit  la  mê- 
me moderation  en  tout.  La  Reine  lui 
ayant  fait  l'honneur  d'aller  un  jour  le  vi- 
ilcer  dans  la  maifon  qu'il  avoit  au  Com- 
té d'Hercford ,  elle  lui  dit  par  manière 
de  plaifanterie,que  fa  maifon  étoit  trop 
petite  pour  lui.  Pardonnez-moi ,  Mada- 
me ,  lui  répondit-il.  Ma  maifon  neft  pas 
trop  petite  pour  moi;  mais ,  Votre  Majeflé 
ma  fait  trop  grand  pour  ma  maifon. 

Walsingham,  à  le  conlidérerfous 

le 
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le  Caraclere  de  particulier,  étoit  un  hom- 
me d'une  probité  irréprochable.  Com- 
me Minifîre ,  il  avoit  une  fagacité  par- 
ticulière pour  procurer  des  intelligences 
au  dehors ,  &  favoit  les  faire  fervir  aux 
fins  du  Gouvernement  3  avec  une  dexté- 
rité merveilleufe.  Il  s'étoit  dévoué  lui- 
même  au  fervice  de  fa  Patrie ,  avec  tant 
de  générofité  &  de  defmtéreiTement,  qu'il 
en  avoit  acquis  la  réputation  de  mépri- 
fer  les  richeifes  :  Qualité ,  qui  auroit  été 
fort  eflimée  dans  les  meilleurs  tems  de 
l'Antiquité  ,  mais  qu'on  eft  aujourd'hui 
fur  le  point  de  regarder  comme  pure  fo- 
lie ou  extravagance. 

Le  Lord  Tréforier  B'jrleigh  paiToit 
pour  le  plus  habile  Politique,  &  pour 
l'homme  le  plus  confommé  dans  lesAf-' 
faires  d'Etat,  qu'il  y  eût  en  ces  tems-là: 
&  on  peut  encore  aujourd'hui  le  propo- 
fer  comme  un  modèle  ,  qu'on  doit  plu- 
tôt fouhaiter  qu'efpérer  de  voir  jamais 
parfaitement  copié  par  fes  fuccefleurs 
dans  les  mêmes  Charges.  Comme  il 
étoit  d'un  tempérammentrobufte,  &  d'u- 
ne application  infatigable  aux  Affaires, 
fon  experience  doit  avoir  été  univerfel- 
le  &  incomparable;  car,  il  étoit  à  la  tête 
du  Gouvernement  depuis  quarante  ans. 
B  4  U 
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Il  parok  fur-tout  avoir  pofîédé,  dans  ua 
degré  fort  eminent,  cette  force  d'efprit, 
&  cette  intrépidité  d'ame  ,  qui  font  il 
néceffaires  dans  un  grand  Miniftre  ,  & 
fans  lefquelîes  il  n'entreprendra  jamais 
fSen  de  noble  ou  d'héroïque,  ni  qui  foit 
d'une  fort  grande  utilité  pour  le  Genre 
humain.  Notre  Tréforier,  qui  étoit  in- 
violablement  attaché  aux  intérêts  de  fa 
M  aîtrelTe ,  la  fervoit  avec  autant  de  fi- 
délité que  de  fuccès;  &  il  avoit  ce  bon- 
heur particulier ,  que  les  foins  &  les  pei- 
nes qu'il  fe  donnok ,  pour  plaire  à  fa  Sou- 
veraine ,  &  pour  fe  conformer  à  fes  in- 
clinations ,  tendoient  en  même  tems  au 
bien  &  à  l'avantage  de  fa  Patrie. 

La  Gloire  de  cette  Princeffe  recevra 
encore  un  nouveau  luftre  ,  fi  nous  com- 
parons l'Etat  de  l'Angleterre  fous  fon 
Règne  avec  celui  où  fe  trouvoient  pres- 
que toutes  les  autres  Nations  de  l'Euro- 
pe dans  le  même  tems.  Certainement, 
nos  Ancêtres  avoient  tout  fujetd'eftimer 
encore  infiniment  davantage  le  repos  & 
ja  félicité,  dont  ils  jouïfloient  depuis  un 
fi  grand  nombre  d'années  fans  interrup- 
tion ,  lorfqu'ils  confidéroient  les  trou- 
bles &  les  divifions  inteflines ,  qui  agi- 
taient les.païs  voifins;  car,rÉçofTe,  la 

Fran- 
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France  ,  l'Efpagne  ,  &  la  Hollande,  é- 
toient  alors  enveloppées  dans  des  guer- 
res civiles  ou  étrangères. 

Le  Règne  d'Elizabeth  fut  de  plus 
un  tems  fertile  en  Héros ,  tant  du  côté 
des  Arts ,  que  de  celui  des  Armes.  Il 
y  avoit  alors  de  grands  Capitaines,  d'ha- 
biles Politiques  ,  des  Ecrivains  du  pre- 
mier Ordre  ,  que  cette  grande  Reine 
honoroit  de  fa  bienveillance  ,  de  fa 
protection ,  &  de  fes|  bienfaits.  Ainfi , 
Bacon  avoit  devant  les  yeux  des  Exem- 
ples capables  d'exciter  fon  émulation 
pour  les  Sciences,  &  de  le  piquer  d'une 
ambition  généreufe  d'illuftrer  fon  nom 
par  une  voye  G  glorieufe.  En  effet ,  {qs 
propres  Lettres  font  foi, que  s'il  recher- 
choit  avec  empreiTement  les  occaflons 
propres  à  établir  fa  réputation,  il  ne 
négligeoit  pas  non  plus  celles  qui  pou- 
voient  avancer  fa  fortune,  &  le  mettre 
plus  à  fon  aife.  Il  nous  apprend  lui- 
même  *  ,  qu'après  que  le  Grand  Tré- 
forier  eût  époufé  fa  tante,  il  faifoit  fou- 
vent  fa  Cour  à  ce  Miniftre,  afin  d'obte- 
nir quelque  Porte  ou  quelque  Emploi 
dans  l'Etat  par  fon  raoien  :  mais  ,  il  té- 
moigne 

*  Ba®n,  Vql.  IV.  Lettre  VII. 
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moigne  en  même  tems,  que  fes  vûê's 
étoient  aufïi  modérées  fur  cet  article  , 
que  fes  projets  étoient  vaftes  &  ambi- 
tieux d'un  autre  côté  ,  d'autant  qu'il 
avoit  pris  toute  là  Philofophie  pour  fa 
tâche.  Milord  Burleigh  s'intérefla  fi  fore 
en  fa  faveur,  qu'il  lui  procura,  malgré 
une  très  -  violente  oppofition,  la  Char- 
ge de  Garde  des  Regîtres  de  la  Cham- 
bre ètoillée  ,  qui  raportoit  environ 
1600.  Livres  fieri,  par  an  ;  mais , 
comme  cette  Charge  ne  lui  fut  ga- 
tors donnée  qu'en  furvivance  ,  il  n'en 
pofféda  les  revenus ,  qu'autour  de  vingt 
ans  après.  Ce  fuc-là  tout  l'Avancement 
qu'il  obtint  fous  ce  Règne  ;  &  il  ne  fut 
point  élevé  à  d'autre  Emploi  plus  confi- 
dérable ,  quoique  fon  adreffe  à  s'infmuer 
dans  les  efprits ,  que  fon  éloquence,  &  que 
fon  rare  lavoir ,  filTent  l'admiration  des 
plus  grands  hommes  de  la  Cour.  Il  étoit 
particulièrement  eftimé  &  protégé  par 
Robert  Devereux  ,  le  fameux  &  infor- 
tuné Comte  d'Essex,  auquel  il  s'étoït 
attaché  durant  fa  jeunefTe ,  dans  la  douce 
&  flatteufe  efpérance ,  que ,  par  le  moïen 
du  grand  Crédit  qu'avoit  ce  jeune  Sei- 
gneur auprès  de  la  Reine ,  il  pour- 
ront rendre  fa  condition  meilleure.  Eli- 
zabeth 


François  Eacon.  27 
zabeth  elle  -  même  donnoit  pîufieurs 
marques  d'eftime  à  Bacon,  Fadmettoit 
fouvent  en  fa  prefence,  &  le  confultoit 
même  fur  les  Affaires  d'Etat.  Les  Minif- 
tres  eux-mêmes  fe  fervoient  quelquefois 
de  fa  plume,  pour  juftifier  la  Conduite  du 
Gouvernement  en  certaines  occafions 
importantes.  Cependant ,  malgré  tou- 
tes ces  belles  apparences  ,  il  ne  fut 
promu  fous  ce  Règne  à  aucune  Charge 
ou  Dignité ,  qui  réponde ,  ni  à  l'idée  que 
nous  avons  de  fon  mérite,  ni  au  fage 
difcernement  qu'Elizabeth  faifoit  ordi- 
nairement paroître  dans  la  diftribution 
de  fes  faveurs.  Ce  point-là  mérite  quel- 
que éclaircifTement,  qui  pourra  fervir  à 
nous  faire  connoître  le  Génie  de  ces  Mi- 
nières, qui,  prétendant  eux-mêmes  au 
mérite, le  haïfTent  en  tous  ceux,  qui  re- 
cherchent les  Emplois ,  &  qui  afpirenc 
aux  Charges. 

Toute  la  Cour  étoit  alors  partagée 
en  deux  principales  Factions.  L'une  avoit 
pour  ion  Chef  le  Comte  d'Eflex  :  &  les 
deux  Cecils,  père  &  fils ,  étoient  à  la  tê- 
te de  la  féconde.  Le  Comte  d'Efïexétoic 
alors  dans  la  fleur  de  fa  jeuneffe,  &  l'un 
des  plus  beaux  hommes,&  des  mieux  faits, 
de  fon  fiécle  :  il  étoit  naturellement  bra- 
ve. 
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ve ,  ambitieux ,  &  populaire ;&,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  furprenant,il  étoit  en  même 
tems  le  Favori  de  la  Souveraine ,  &  celui 
de  la  Nation.  Il  avoit  une  paiïion  très- 
ardente  pour  la  gloire  des  armes.  Sa  li- 
béralité alloit  jufqu'à  la  profufion.  Rien 
ne  lui  coûtoit,lorfqu'ils'agifToit  d'obliger 
fes  Amis;  &  il  ne  gardoit  aucune  mefii- 
re  avec  fes  Ennemis,  li  avoit  une  tein- 
ture paflable  des  Sciences,  &  fe  pïaifoit 
à  répandre  fes  bienfaits  fur  les  Gens  de 
Lettres.  Une  autre  qualité ,  qu'il  polTé- 
doit  encore ,  &  qui  le  diftinguoit  avan- 
tageufement  d'avec  les  autres  Favoris 
des  Princes ,  c'eft  que ,  dans  le  tems  mê- 
me qu'il  étoit  au  plus  haut  période  de 
fa  faveur,  il  recevoit  avec  beaucoup  de 
douceur  &  de  civilité  les  avis  &  les  re- 
montrances de  fes  Amis,  &  qu'il  pré- 
toit fort  volontiers  l'oreille  à  la  vérité. 
Mais,  il  manquoit  de  ces  qualités,  qui 
font  les  plus  nécefTaires  à  un  Courtifan , 
pour  fe  maintenir  à  la  Cour,  pour  fup- 
pjanter  fes  Rivaux, &  arriver  à  fes  fins; 
favoir  ,  la  circonfpe&ion  ,  le  déguife- 
ment ,  l'affectation  du  fecret ,  une  com- 
plaifance  ferviîe  pour  tous  les  caprices 
de  fes  Supérieurs,  une  attention  baffe, 
mais  foigneufe  ,  pour  avancer  {qs  pro- 
pres 
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près  intérêts  ,  fût  -  ce  aux  dépens  de 
les  Patrons  ou  de  fa  Patrie.  Un  Ca- 
ractère d  efprit  tout  différent  donnoit 
aux  Ennemis  du  Comte  un  grand  avan- 
tage fur  lui.  Ils  avoient  grand  foin  de 
repréfenter  à  la  Reine  ,  quand  ils  en 
trouvoient  Toccafion  favorable,  que  ce 
jeune  Seigneur ,  non  content  d'être  fon 
Favori ,  vouloit  encore  être  ion  Maître, 
&  la  gouverner  à  fa  fantaifie  ;  qu'il  lui 
propofoit  fes  Sendmens  fur  les  Affaires 
d'Etat,  comme  des  Arrêts;  &  qu'il  lui 
parloit  fouvent  avec  une  hauteur  qui 
s'accordoit  fort  mal  avec  le  refpecl:  qu'un 
Sujet  doit  à  fa  Souveraine.  Comme  ces 
infinuations  étoient  vraies  en  partie,  el- 
les ne  pouvoient  manquer  de  faire  beau- 
coup d'imprelîion  fur  l'efprit  d'Eliza- 
beth,  qui  étoit  naturellement  iiere,  & 
infiniment  jaîoufe  de  fon  Autorité.  Ain- 
ïi,  quoiqu'elle  eût  un  grand  fond  de  ten- 
dreffe  pour  fon  Favori,  elle  prenoit fou- 
vent  plaifir  à  mortifier  fon  orgueil,  en 
lui  refufant  d'avancer  ceux  de  fes  Amis 
qu'il  lui  avoit  recommandez. 

Immédiatement   après  fon 
retour   de  l'Expédition   de  Cadix  ,   où 
il    s'étoit  comporté    avec    une    extrê- 
me bravoure  ,   elle  fie  Secrétaire  d'E- 
tat 
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tac  le    Sieur    Robert   Ce'cil  ,    qui 

étoit  le  plus  grand  Ennemi  du  Comte; 
quoique  celui-ci  eût  follicité  ce  pofteavec 
beaucoup  d'infïance  pour  un  autre.  Il 
avok  auffi  plufieurs  fois  fupplié  la  Reine 
en  faveur  de  Bacon,  &  avoit  demandé 
pour  lui,  avec  toute  la  chaleur  d'un  vé- 
ritable Ami ,  la  Charge  de  Solliciteur 
général  :  ce  qui  lui  avoit  toujours  été 
refufé.  Cécil ,  qui  haïflbic  mortellement 
le  Comte  d'EiTex ,  &  qui  avoit  conçu  une 
fecrete  jaloufle  contre  Bacon  à  caufe  de 
feswta!ens  iupérieurs,  parloit  fouvent  à 
la  Reine  de  ce  dernier  ,  comme  d'un 
homme  de  pure  Spéculation  ,  qui  s'ap- 
pliquoit  uniquement  à  des  Recherches 
Philofophiques,  nouvelles  à  la  vérité  & 
amufantes,  mais  bizarres  &  peu  folides. 
D'où  il  conclupit,  qu'un  tel  homme  n'é- 
toit  point  du  tout  propre  à  la  fervir  uti- 
lement ,  ni  à  être  emploie  au  maniement 
des  Affaires  ;  que ,  bien  loin  de  les  con- 
duire avec  la  prudence  requife  ,  il  ne 
manqueroit  pas  de  gâter  celles  dont  on 
lui  conneroit  la  direction.  Celui, qui  te- 
noit  ces  Difcours ,  étoit  néanmoins  Cou- 
fin  germain  de  Bacon  ;  le  père  de  notre 
Auteur ,  &  le  Lord  Burleigh ,  ayant  épou- 
fé  deux  fœurs:  mais,  l'ambition  ne  con- 

noit5 


François  Bacon.  31 
îioit,  ni  mérite,  ni  parenté.  Ce  traite- 
ment injufle,  de  la  part  d'un  fi  proche 
Parent ,  aigrit  fi  fort  Bacon ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  fe  plaindre  hautement 
des  artifices  de  Ceci],  qui  tâchoit  en  fe- 
cret  de  ruiner  celui  qu'il  faifoit  fembJanc 
en  public  de  vouloir  feryir.  Ces  mau- 
vais offices,  fouvent  réïcérez,  caufoient 
tant  de  chagrin  à  Bacon  ,  <%  avoient 
fait  une  telle  impreiîion  fur  fon  efprit, 
qu'il  fut  plusieurs  fois  fur  le  point  de  fe 
retirer  pour  jamais ,  &  de  porter  même 
fon  dépit  &  fon  reffentiment  dans  quel- 
que Païs  étranger.  Le  Comte  d'EfTex,de 
fon  côté,  qui  ne  pouvoit  fupporter  qu'a- 
vec beaucoup  d'impatience  la  mortifica- 
tion d'un  refus ,  voïant  qu'il  ne  pouvoit 
rendre  fervice  à  fon  ami  par  Ja  voïe 
qu'il  avoit  tentée,  réfolut  de  l'en  dédom- 
mager d'une  autre  manière,  &  même  à 
fes  propres  fraix  &  dépens.  Car, fi  nous 
en  croïons  Bushel  * ,  le  Comte  fit  pré- 
fent  à  Bacon,  vers  ce  tems-là,  du  Parc 
de  Twitenham ,  &  de  fon  Jardin  de  Para- 
dis. Mais ,  foit  que  c'ait  été  cette  Terre  ou 
quelque  autre,  il  eft  certain,  que  cet- 
te donation  étoit  fi  confidérable ,  que 

B* 

*  Bushel's  Abiig.  poft,  p.  i. 
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Bacon,  comme  il  l'avoue  lui-même  dans 
fon  Apologie  ,  la  vendit  dans  la  fuite 
pour  le  moins  1 800.  Livres  fier  ling ,  quoi- 
qu'il s'en  fût  défait  à  un  prix  fort  bas,& 
au-delTous  de  fa  jufle  valeur.  Une  pa- 
reille g-énéroflté ,  accompagnée  (comme 
nous  lavons  qu'elle  le  fut)  de  toutes  ces 
marques  d'eftime  &  d'amitié  ,  dont  un 
cœur  fenfible  &  déiicat  efl  plus  touché 
que  du  bienfait  même  ,  devoit  exci- 
ter dans  fame  de  Bacon  les  plus  vifs 
fentimens  de  reconnoilTance  ,  &  lui 
infpirer  l'attachement  le  plus  inviola- 
ble pour  un  pareil  bienfaiteur.  Ainfi, 
que  doit-on  penfer  de  lui,  lorfque  l'on 
fait ,  qu'après  la  mort  funefle  de  ce  Sei- 
gneur infortuné,  il  publia  un  Ecrit  qui 
avait  pour  titre ,  Déclaration  des  Trabifons 
de  Robert  Comte  d'EJjex?  Cette  Conduite 
le  rendit  extrêmement  odieux  dans  ce 
"tems-là ,  &  le  fit  blâmer  d'un  chacun.  Cet- 
te Haine  ne  finit  pas  même  avec  fa  Vie, 
&  l'on  en  trouve  encore  des  traces  dans 
les  Ecrits  de  plufieurs  Hiiloriens,  qui 
n'ont  pas  épargné  fa  mémoire  fur  cet 
article.  Comme» il  importe,  pour  bien 
juger  du  Caraclere  de  Bacon ,  d'exami- 
ner mûrement  cette  Circonflance  de  fa 
Vie,  je  vais  l'expofer  aux  yeux  du  Lec- 
teur. 
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teur,    avec  toute  l'Impartialité  dont  je 
fuis  capable. 

Elizabeth  avoit  élevé  le  jeune 
Comte  d'EfTex  ,  par  difFérens  dégrés 
d'honneur  qui  s'étoient  fuccédés  fort  ra- 
pidement ,  jufqu'à  la  Charge  de  Comte- 
Maréchal  d'Angleterre,  &  lui  donnoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  preuves  d'u- 
ne eflime  particulière  &  extraordinaire, 
Tant  de  bienfaits  &  de  faveurs  fignalées 
ne  faifoient  qu'irriter  de  plus  en  plus  les 
Ennemis  du  Comte,  qui  étoient  puiïTans 
&  unis  fécrétement  entre  eux.  Comme 
ils  n'ofoient  pas  l'attaquer  ouvertement, 
ils  eurent  recours,  pour  fatisfaire  leur 
vengeance,  aux  artifices  &  aux  menées 
fécretes.  Le  caractère  ouvert  du  Comte, 
peu  défiant  &  peu  prévoïant  de  fon  na- 
turel ,  n'étoit  pas  une  bonne  garde  con- 
tre leurs  rufes.  Il  faut  convenir  à  la  vé- 
rité ,  que  fon  humeur  impérieufe ,  &  la  vi- 
vacité naturelle  de  fon  tempéramment, 
qu'il  pouvoit  rarement  modérer,  aidè- 
rent beaucoup  à  leurs  defTeins;  car,  il 
lui  afrivoit  fouvent  de  s'emporter  avec 
violence,  &  d'éclater  en  injures  contre 
ceux ,  qui  traverfoient  les  projets  ,  ou 
qui  étoient  d'un  avis  contraire  au  Tien. 
C 
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On  raconte  même  de  lui,  qu'ayant  un 
jour  quelque  difpute  avec  la  Reine  ,  il 
lui  tourna  brufquement  le  dos ,  avec  un 
certain  air  de  mépris ,  qui  offenfa  telle- 
ment cette  Princeffe ,  qu'oubliant  ce 
qu'elle  devoit  à  fon  fexe  &  à  la  dignité 
de  fon  caraélere,  elle  lui  donna  fur  le 
champ  un  foufflet.  Le  Comte,  de  fon 
côté,  fit  une  autre  faute  encore  bien  plus 
impardonnable  à  un  homme  ;  car ,  il  fut 
û  piqué  de  cette  injure  prétendue,  qu'il 
porta  dans  ce  moment  la  main  fur  la 
garde  de  fon  épée ,  fans  faire  réflexion 
qu'il  avoit  à  faire  à  une  Femme ,  &  de 
plus  à  fa  Souveraine.  Cet  affront  imagi- 
naire s'imprima  fi  bien  dans  fa  mémoi- 
re, que  toutes  les  marques  de  bonté, 
dont  la  Reine  l'honora  depuis ,  ne  pu- 
rent Yen  effacer  entièrement;  quoiqu'el- 
le lui  eut  pardonné  la  double  infulte  qu'il 
lui  avoit  faite  en  cette  occaflon,& qu'el- 
le l'eût  envoie'  peu  de  tems  après  en  Ir- 
lande ,  comme  fon  Vicegerent  ,  avec 
un  pouvoir  prefque  illimité.  Sa  condui- 
te dans  ce  Païs-là  n'a  pas  été  non  plus 
tout-à-fait  exemte  de  blâme.  Son  trai- 
té injuftifiable  avec  Tirone ,  la  conferen- 
ce particulière  qu'il  eut  avec  ce  Chef 

des 
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des  Rebelles,  enfin  Ton  retour  précipi* 
té  en  Angleterre  contre  les  ordres  ex- 
près de  la  Reine,  n'ont  pas  échapé  à 
la  Cenfure  des  Hiftoriens.  Il  fut  engagé 
dans  '  cette   dernière  faillie  démarche  9 
s'il  en  faut  croire  Osborn  %  par  un  ar- 
tifice de  Cécil.     Celui-ci,  après  avoir 
rempli  l'efprit  d'Elîzabeth  de  foupçons 
contre  fon  Favori,  fit  arrêter  tous  les 
Vaiffeaux  qui  dévoient  faire  voile  vers 
l'Irlande  ,   excepté  un  feul  qu'il  y  en- 
voïa ,  avec  ordre  d'y  porter  la  nouvelle 
de  la  mort  de  la  E.eine.     Le   Comte 
d'Effex  donna  malheureufement  dans  le 
piège  qu'on  lui  tendoit.     Trompé  par 
cette  faufle  nonvelle ,  il  s'embarqua  avec 
grande  précipitation  ,   fuivi  d'un  petit 
nombre  de  fes  Amis.     Elizabeth  le  re- 
çut d'une  manière  indifférente ,  fans  pa- 
roître  émue  J aucun  fentiment,  ni  d'af- 
feftion , ni  de  colère,  à  fon  égard.  Après 
l'avoir  relégué  dans  fa  propre  maifon, 
elle  ordonna  que  fa  conduite  feroit  exa- 
minée dans  la  Chambre  étoilée.    Quoi- 
que la  manière  3  dont  elle  en  ufoit  envers 

te 
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îe  Comte  ,  fût  douce  &  modérée  ,  îe- 
Peuple,  dont  il  écoit  l'idole,  fit  de  grandes 
clameurs  à  ce  fujet.  Ces  murmures  hors 
de  faifcn,  que. les  ennemis  de  ce  Sei- 
gneur ne  manquèrent  pas  de  repréfen- 
ter  comme  de  très-dangereufe  confé- 
quence  pour  l'Etat  ,  enflammèrent  de 
nouveau  l'indignation  de  la  Reine  con- 
tre lui.  Ainfi,  cet  amour  du  peuple,  qu'il 
avoit.  tant  recherché ,  &  fur  lequel  il 
comptoit  fi  fort ,  ne  fervit  dans  la  fuite 
qu'à  hâter  fa  ruine.  Il  fut  condamné,  par 
Sentence  du  Confeil ,  à  perdre  la  place 
qu'il  avoit  en  cette  Affemblée,  à  être 
fufpendu  de  Tes  Charges  de  Comte-Ma- 
réchal &  de  Grand-Maître  de  F  Artille- 
rie ,  &  à  être  emprifonné  aufii  long- 
tems  qu'il  plairoit  à  la  Reine.  Elle  fe 
contenta  de  l'avoir  humilié  jufqu'à  ce 
point ,  &  ne  voulut  point  pouffer  les 
xrhofes  plus  loin.  Ainfi  ,  elle  empê- 
cha que  cette  Sentence  ne  fût  enregi- 
strée au  Greffe  ,  &  le  continua  dans 
ia  Charge  de  Grand  -  Ecuïer.  Elle  lui 
xendic -même  fon  entière  liberté,  fur 
sje  qu'il  témoigna  être  dans  la  diipofi- 
tion  de  fe  fo ûmettre  à  tout  ce  qu'il 
plairoit  à  cette  Princeife  d'ordon- 
ner 
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fier  de  fa  perfonne;  mais,  eiJe  l'avertie 
en  même  tems  ,  que  c'étoit  à  lui  de  veil- 
ler fur  lui-même.  5c  de  fe  conduire  plus 
fagementà  l'avenir.  Le  repentir  apparent: 
du  Comte  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
car,  fur  le  refus  que  lui  fit  la  Reine  de 
lui  accorder  la  Ferme  des  Vins  doux 
qu'il  avoit  eu  l'imprudence  de  deman- 
der j  il  revint  de  la  Campagne  à  la  Vil- 
le,^ s'abandonna  derechef  à  toute  i'im- 
pétuofice  de  fon  tempéramment,  ou  plu- 
tôt aux  pernicieufes  fuggefhons  de  ceux 
qui  étoient  à  fa  fuite.  En  effet ,  la  pré- 
emption qu'infpire  natureiîement  une 
ambition  couronnée  des  plus  heureux 
fuccès,&  les  confeils  intérefTés  de  ceux 
dont  la  fortune  dépendoir.  de  la  fienne, 
lemblent  lui  avoir  entièrement  renverfé 
la  cervelle;  car,  toutes  fe's  actions,  de- 
puis ce  tems-là,  refTentoient,  à.  pur  & 
à  plein  la  phrenefie  &  le  defefpoir.  Il 
avoit  formé  le  projet,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, de  fe  faifîr  du  Palais,  avec  le  fe- 
eours  de  fes  Amis  de  toutes  conditions; 
de  fe  rendre  Maître  de  la  Perfonne  de 
la  Reine  ;  &  de  bannir  -d'auprès  d'elle- 
tous  ceux  qu'il  regardoit  comme  fes  En- 
nemis. Jamais.  Confpiration  ce  fut  pins 
C  3  mai 
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mal  concertée ,  ni  conduite  avec  moins 
d'apparence  de  fuccès.  Cependant,  la 
Cour  en  prit  fubitement  l'alarme  :  fa 
anaifon  fut  invertie  ;  &  il  fut  arrêté  pri- 
fonnier  avec  fes  Amis ,  fans  aucune  ré- 
liftance  de  fa  part:  car,  quoiqu'il  fût 
embarqué  dans  une  efpece  de  Rebellion , 
âl  ne  favoit  pas  encore  comment  on  fe 
rebelloit.  Les  particularitez  de  fon  Pro- 
cès font  étrangères  à  mon  defîein.  Je  di- 
rai feulement, qu'il  fut  inftruit  par  le  Sr. 
Edouard  Coke  Procureur-Général,  & 
par  Bacon  en  qualité  de  Confeiller  de  la 
Heine.  Mais  5  ii  eft  à  remarquer ,  que  le 
premier  emploïa  contre  ce  Seigneur 
infortuné  un  flile  fi  mordant  &  fi  enve- 
nimé ,  des  termes  û  choquans  &  û  in- 
jurieux*, qu'ils  infpirentdu  mépris  pour 
le  talent  qu'il  avoit  de  drefler  un  Plai- 
doïer,  pendant  que  l'on  déteixe  Tufage 
qu'il  en  lit  dans  cette  rencontre  ;  au  lieu 
que  Bacon  étoit  modéré  &  gardoit  la 
bienféance  convenable.  Le  crime  étoit 
prouvé  par  une  nuée  de  témoins ,  &  le 
Comte  fut  jugé  coupable  par  le  fuiFrage 
unanime  de  les  Pairs.  Après  fa  Senten- 
ce 

*  State  Tryals,  vol.  i,  p.  305. 
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ce,  il  témoigna  beaucoup  d'indifférence 
pour  la  vie.  La  Reine  paroiflok  encore 
irréfoluë  fur  le  parti  quelle  prendroit , 
ou  plutôt  elle  paroiffoit  avoir  du  pen- 
chant à  lui  accorder  fa  grace.  Il  mourut 
dans  les  fentimens  d'un  pénitent  pieux, 
&  avec  la  fermeté  d'un  héros.  Cependant, 
le  Maréchal  de  Biron  avoit  coutume  de 
faire  des  railleries  fur  la  mort  du  Com- 
te d'EiTex;  prétendant ,  qu'il  s'étoit  com- 
porté plutôt  en  Moine  qu'en  Soldat  dans 
cette  dernière  Scene  de  fa  vie  *. 

Le  fort  déplorable  de  ce  jeune  Sei- 
gneur, qui  étoit  mort  fur  un  échafaut  à 
la  fleur  de  fon  âge  ,  excita  une  pitié 
univerfelle ,  &  fit  murmurer  tout  le 
monde  contre  ceux  qu'on  accufoit  d'a- 
voir procuré  fa  perte.  Le  Peuple  tint 
des  difcours  fi  libres  en  cette  occafion ,  & 
déclama  d'une  manière  fi  injurieufe  contre 
le  parti  qui  prévaloit  à  la  Cour  &  contre 

la 

*  Il  s'en  faut  pourtant  bien,  que  ce  Maréchal 
ait  fait  paroître  autant  de  fermeté,  que  le  Com- 
te d'Effex,  lorfqu'il  fe  trouva  lui-même  en  pa- 
reille conjoncture  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
tous  les  Hiftoriens  qui  nous  ont  donné  la  Rela- 
tion de  fa  MorL 
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h  Reine  même,  que  ceux, qui  étoient  3, 
la  tête  des  Affaires,  crurent  qu'il  étoitné- 
ceffaire  de  juflifier  leur   conduite  aux 
yeux  du  Public.  Cette  tâche  fut  afîlgnée 
à  Bacon ,  qui  paffoit  pour  une  des  meil- 
leures plumes  qu'il  y  eut  en  ce  tems-là. 
■Quelques  uns  ont  crû ,  que  fes  Ennemis , 
par  une  rufe  déteftable,  lui  avoient  fait 
donner  cette  commifTion ,  afin  de  le  per- 
dre de  réputation  dans  le  Public,  &  pour 
détourner  la  haine  de  la  Nation  de  def- 
fus  eux-mêmes ,  &  la  faire  retomber  fur 
an  homme  qu'on  favoit  avoir  été  Ami 
particulier  du  Comte  d'Elfex.  Si  ce  fut- 
îà  leur  intention  ,    on  peut  dire,  qu'ils 
n'y  réiifïïrent  que  trop  bien  ,*   car  ,  ja- 
mais Ecrit  ne  diffama  plus  fon  Auteur, 
que  celui dont~il  s'agit*.  On  parloit  par- 
tout de  Bacon ,  comme  d'un  homme,  qui 
avoit  emploie  toute  fon  Eloquence ,  pour 
ruiner  la  bonne  renommée  de  fon  Bien- 
faiteur ,  après  que  les  Mmiftres  avoient 
fait  périr  fa  perfonne  par  leurs  noires 
intrigues.    On  attenta  même  fur  fa  vie, 
&  il'  fut  plus  d'une  fois  en  danger  d'être 
i  aflaf- 

*  îl  avoit  pour  Titre  :  Declaration  des  Trahi- 
forts  de  R.  Comte  dM:,xt  Voyez  Vol.  IV,  p. :  386. 
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aflalîlné.    Cell  ce  qui  l'obligea  de  pu- 
blier ,   pour  fa  propre  Défenfe  ,    une 
'Apologie ,    qui    fe    trouve    encore   au- 
jourd'hui parmi  fes  Ouvrages  *   Elle  eft 
longue,  &  bien  travaillée.    Cependant, 
malgré  tout  cela,  peut-être  ne  fuffit-elle 
pas ,  pour  le  difculper  à  tous  égards.  En 
effet,  quand  nous  croirions  fur  Ton  pro- 
pre témoignage, qu'il n'ajamais  rendu  de 
mauvais  offices  à  Ton  Bienfaiteur  auprès 
de  la  Reine  ,  quoiqu'elle  ait  elle-même  j 
à  ce  qu'il  femble,  infinué  ie  contraire  : 
quand  on  fuppoferoit  d'un  autre  côté , 
que ,  durant  tout  le  tems  de  leur  plus  é* 
troite  liaifon ,  il  n'a  jamais   donné  au 
Comte  que  les  confeils  qu'il  jugeoic  lui 
devoir  être  les  plus  utiles;  ôc  qu'il  a  non 
feulement  fouhaité  ,  mais  qu'il  a  même 
travaillé  de  tout  fon  pouvoir  jufqu'à  la 
fin, pour  tâcher  de  lui  fauver  la  vie,  & 
cela  par  un  pur  motif  d'affection  envers 
ce  Seigneur,  fass  aucune  vûë  d'intérêt 
pour  lui  même  :   quand  on  lui  accorde- 
toit  tout  cela  ,  dis-je  ,  il  ne  feroit  pas 
encore   tout-à-fait    éxemt    de  repro- 
ches. 
Le  Comte  d'ElTex  avoit  mérite,  je  le 

yeux 
•      Tom.  IV.  pag.  429. 
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veux,  le  fupplice  qu'il  avoit  fubi:  mais; 
il  avoit  paie  fa  dette  à  la  Juftice  ;  &  te 
Société  n'avoit  plus  rien  à  craindre  d'au- 
cun de  fes  Partifans.  Ainfi ,  la  Déclara- 
tion  ci-deilus  mentionne'e  ne  pouvoit  a- 
voir  pour  but  que  d'arrêter  les  murmu- 
res du  Peuple  :  &  ,  quoique  les  Faits 
qui  y  font  articulez  foient  peut-être 
vrais,  il  ne  convenoit  pas  à  Bacon  de 
publier  ces  véritez  ;  lui,  qui  avoit  vé- 
cu fi  long-tems  dans  l'amitié  la  plus  é- 
troite  avec  le  Comte ,  &  qui  en  avoit 
reçu  des  bienfaits  ,  qui  furpalTent  tous 
les  exemples  de  générofité  que  l'Hiftoire 
de  ce  tems-là  puifie  nous  fournir.  Dans 
un  autre  homme ,  un  pareil  procédé  au- 
roit  pu  n'être  point  blâmable;  mais,  on 
ne  peut  l'excufer  en  Bacon.  Le  Sr.  Henri 
Velverton  aima  mieux  s'expofer  à  en- 
courir la  difgrace  du  Roi  &  de  fon  Mi- 
gnon *  ,  que  de  faire  la  fonction  de  fa 
Charge, en  plaidant  contre  le  Comte  de 
Sommerfet ,  qui  l'avoit  fait  Procureur- Gé- 
néral. Si  Bacon  avoit  refufé  de  fe  char- 
ger d'une  commiffion  fi  odieufe  par  ra- 
port  à  lui,  il  ne  fe  feroit  trouvé  que  trop 
de  gens  affez  complaifans  5  parmi  ceux 

de 
*  Aul.  Coqui.  pag.  180. 
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de  fa  profeffion  qui  afpiroient  aux  Char- 
ges ,  pour  fuppléer  à  Ton  défaut  :  &  fes 
plus  grands  Ennemis  n'auroient  pu  que 
l'en  eftimer  davantage, peur  s'être  excu- 
fé  d'entreprendre  une  chofe ,  qui  n'écoit 
pas  eflentielle  au  fer  vice  de  l'Etat,  &  qui 
étoit  entièrement  contraire  à  ce  qu'éxi- 
geoient  de  lui  les  Loix  de  l'amitié  <k  de 
la  reconnoiiTance  ;  Loix,  qui  ont  tou- 
jours pafie  pour  facrées  parmi  les  hom- 
mes. 

Elizabeth  nefurvéquit  qu'environ 
un  an  à  fon  Favori  :  & ,  fi  Ton  peut  s'en 
raporter  au  témoignage  d'Osborn  *,  le 
regret  qu'elle  eut  de  fa  mort  l'accom- 
pagna jufqu'au  tombeau.  Elle  mourut 
le  24  de  Mars  de  l'année  1603,  com- 
blée d'années  &  de  gloire.  Son  PvCgne 
avoit  été  long  &  triomphant  ,  &  elle 
avoit  fû  fe  conferver  pendant  tout  ce 
tems-là  l'amour  &  la  vénération  de  fon 
Peuple ,  qu'elle  avoit  fi  juilement  méritez. 

Elle  eut  pour  SucceiTeur  Jaques 
VI ,  Roi  d'Ecoiîe  ,  fous  lequel  Bacon 

mon- 

*  Osborn,  pag.  4.59.  Celt  le  premier  Auteur 
qui  ait  raporté  l'Hiftoire  de  la  Bague.  Tou- 
chant cette  Hiftoire,  voïez  1a  Préface  des  Mé- 
moires â>$  du  Maurier. 
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monta  ,  par  divers  degrés  ,  à  la  plus 
haute  Dignité  des  Loix.  Ce  Prince,  le 
moins  guerrier  qu'on  ait  jamais  vu  fur 
le  Trône  ,  étoit  cependant  né  au  mi- 
lieu des  Guerres  Civiles ,•  le  Royau- 
me d'Ecoffe  étant  alors  divifé  en  deux 
Factions  ,  dont  l'une  époufa  les  inté- 
rêts de  la  Reine  Marie  fa  mere,  pen- 
dant que  l'autre  fe  déclara  pour  lui. 
Lorfqu'il  eût  pris  en  main  les  renés  du 
Gouvernement ,  il  fut  rarement  fon  maî- 
tre; fe  laiiTant  toujours  conduire  aveu- 
glément au  gré  de  la  Cabale  en  la  puif- 
fance  de  laquelle  il  fe  trouvoit.  Lors- 
qu'il fe  croïoit  libre  de  cet  efclavage  , 
femblable  à  un  jeune  Ecolier  qui  trouve 
moïen  de  s'échapper  de  deflbus  les  yeux 
d'un  rigide  Précepteur,  il  oublioit  bien- 
tôt la  contrainte  où  il  avoit  été  ,  &  fe 
livroit  tout  entier  à  fes  amufemens  favo- 
ris, favoir,  à  la  chaffe  de  l'oifeau,  ou  à 
celle  des  bêtes  fauves ,  de  même  que  fi 
fon  Royaume  avoit  joui  de  la  plus  pro- 
fonde tranquillité.  Il  eut  toute  fa.  vie 
une  tendreffe  incroïable  pour  fes  Favo- 
ris. Le  premier ,  qui  trouva  le  moïen  de 
s'ancrer  dans  fes  bonnes  graces,  fut  aullî 
îe  pire  de  tous;  car,  non  feulement  il  le 
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détourna  de  s'appliquer  aux  Affaires,  mais 
de  plus  il  n'oublia  rien  pour  le  porter  à 
toutes  fortes  de  Débauches.  Ce  Mignon 
s'apelloit  Siuakû,  &  fut  depuis  Comte 
d' Arran  :  homme ,  qui  avoit  de  grands  & 
dangereux  vices,  fans  poiléder  aucune 
vertu ,  foit  privée ,  ou.  publique ,  qui  pût 
les  contrebalancer:  homme, qui  fe  mo- 
quoit  ouvertement  de  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle devoirs  &  obligations  morales;  Ôc 
pour  qui  les  violences ,  les  rapines ,  &  les 
meurtres,  n'étoient  qu'un  jeu:  homme  9 
enfin  ,  haï  de  tous  les  honnêtes  Gens ,  qu'il 
haïfloit  à  fon  tour.  La  plus  faine  partie 
de  la  NoblefTe  fit  fouvent  des  Remon- 
trances au  Roi ,  contre  le  trop  grand  pou- 
voir ,  &  les  pernicieux  confeils ,  de  fon. 
Mignon  *.  Jacques ,  reconnoifTant  la juftî- 
ce  de  ces  Remontrances  ,  bannit  plu- 
fieurs  fois  fon  Favori  de  la  Cour  ;  mais ,  il. 
.  le  rapelloit  bientôt  après ,  &  le  létabliflbit 
plus  avant  que  jamais  dans  fa  faveur. 

Telle  fut  à  peu  prés  la  Condui- 
te inconfiante,  ou  plutôt  contradictoi- 
re ,  de  ce  Prince,  pendant  toute  fa 
vie.     Il  haïlTok  l'Eglifë  d'Ecofle  3  &  en 

con- 

*  Mclviïs  M?©,  pag.  131» 
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confirma  l'Autorité.  Il  déclara,  que  l'en- 
treprife  de  ces  Nobles,  qui  lavoient dé- 
livré ûqs  mains  d' Arr an  &  de  Lenox,  é- 
toit  jufte ,  &  conforme  au  devoir  de  bons 
&  fidèles  Sujets:  cependant ,  il  les  bannit 
en  fuite ,  &  confifqua  tous  leurs  biens,  pour 
ce  fujet.  Lorfqu'ils  fe  furent  rendus  une 
féconde  fois  maîtres  de  fa  perfonne  ,  il 
les  condamna  tous  comme  des  traîtres,  & 
leur  pardonna. 

Elizabeth  ,  qui  connohToit  par- 
faitement fon  Génie  ,  lui  envoïa  Mr. 
Wotton  en  Arnbaflade  Tan  1585.  Son 
intention  étoit  de  détourner  ce  Prince 
d'époufer  la  PrincefTe  de  Dannemarc,  & 
en  général  de  l'empêcher  de  prendre  au- 
cune réfolution  contraire  aux  intérêts 
de  l'Angleterre.  Cet  AmbafTadeur  , 
homme  d'adrefTe  &  d'intrigue  ,  avoit 
appris  ,  par  une  longue  habitude  ,  à 
prendre  toutes  fortes  de  formes;  &  il 
jouoit  le  perfonnage  ,  qu'il  jugeoit  le 
plus  propre  à  faire  réîifîîr  les  deffeins  dé 
les  Supérieurs ,  avec  tant  de  facilité ,  qu'il 
n'y  paroiflbit  pas  Ja  moindre  affectation. 
Il  avoit  été  emploie  dès  lage  de  21.  ans 
à  fonder  les  intentions  de  la  Cour  de 
France:  &,  tout  jeune  qu'il  étoit  alors , 
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il  avoit  dupé  le  fameux  Connétable  de 
Montmorenci ,  homme ,  qui  avoir  vieilli 
dans  le  Miniilere,  &  qui  s'étoit  appli- 
qué depuis  long-tems  à  obferver  les  rulès 
&  les  tromperies  des  hommes.  A  ce  ta- 
lent naturel ,  Wotton  avoit  encore  depuis 
ajouté  l'expérience  de  trente  années.  Cet 
adroit  Courtifan  fit  fi  bien  ,  en  accom- 
pagnant le  Roi  dans  Tes  Parties ,  en  s'ac- 
modant  à  toutes  les  Humeurs  de  ce  Prin- 
ce, en  ne  lui  parlant  des  Affaires  que  par 
manière  de  plaifanterie ,  en  l'entretenant 
agréablement  des  modes  &  des  folies  des 
Nations  étrangères  :  ce  rufé  Courtifan  , 
dis-je,  s'infinua  11  bien  par  ces  moyens 
dans  les  bonnes-graces  du  Roi  d'EcofTe , 
qu'il  acquit  un  empire  abfolu  fur  fon  ef- 
prit;  jufques-là,queles  meilleurs  Sujets 
de  ce  Prince,  qui  l'avoient  fervi  le  plus 
iong-tems ,  àc  avec  le  plus  de  fidélité  , 
étoient  bien  ou  mal  reçus  de  lui,  felon 
les  fentimens  qu'il  plaifoit  au  Sr.  Wot- 
ton de  lui  infpirer  à  leur  égard.  Cet 
Ambafladeur  étoit  même  venu  à  bout  de 
lui  perfuader  férieufement ,  que  le  Roi  de 
Dannemarc  defcendoit  d'une  famille  -de 
Marchands ,  &  qu'une  Alliance  avec  fa 
fille  écoit  infiniment  au  deflous  de  la 
dignité  d'un  Roi  d'Ecoffe, 
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;  Tel  étoit  le  Prince  ,  qui  monta  fur  le 
Trône  qu'Eiizabeth  avoit  rempli  avec  tant 
(je  capacité  &  de  réputation.  L'Union 
de  deux  Couronnes  en  la  perfonne  d'un  ' 
ieul  Souverain  avoit  été  fort  apréhendée 
par  les  Etrangers ,  &  fur-tout  par  Henri 
IV  Roi  de  France.  En  effet,  la  Jonc- 
tion d'un  nouveau  Royaume  à  celui 
cj'Angleterre,  dont  les  feules  forces  a- 
voient  été  û  long-tems  redoutées  dans 
le  Continent  ;  l'Alliance  de  Jaques  avec 
le  plus  puiffant  Monarque  du  Nord  ;  & 
fa  parenté  avec  la  Maifon  de  Lorraine,, 
qui  avoit  caufé  depuis  peu  tant  debrouil- 
îeries  en  France:  toutes  ces  Confidéra- 
tions,  dis-je,  fembîoient  rendre  de  telles 
craintes  affez  bien  fondées  ;'mais ,-  la  Con- 
duite de  Jaques  les  diffipa  pour  jamais. 
Toute  l'Europe  s'aperçut  bien-tôt,  que 
perfonne  n'avoit  rien  à  craindre  de  la 
part  de  ce  Prince  ,  hormis  fes  propres 
Sujets.  A  fon  arrivée  en  Angleterre ,  il 
conféra  des  titres  &  des  dignitez  avec 
tant  de  proration,  qu'il  ne  reftoit  pref- 
que  pius  d'autres  marques  de  diftin&ion , 
que  de  n'en  point  avoir.  Une  pareille 
nouveauté  étonna  le  Public,  &  l'on  af- 
ficha 
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ficha  publiquement  des  Pafquinades  à  ce 
fujet,  fous  prétexte  d'aider  les  mémoi- 
res foibles  à  retenir  les  nouveaux  titres 
de  Noblefle  *.    Le  Sieur   François  Ba- 
con, qui  n'avoit  pas  été  des  derniers  à 
faire  fa  Cour  au  nouveau  Souverain  ,  fut 
fait   Chevalier    par    le   Roi   même   en 
perfonne:&  voici  le  Portrait  qu'il  nous  a 
laifle  de  ce  Prince  dans  fes  Ecrits.  ,,Son 
,  parler,,  ,  dit-il  f,  ,,efl  bref  &  prompt. 
,  Il  pofTede  parfaitement  la  langue  de 
,  fon  païs.  Lorfqu'il  s'agit  d'Affaires,  il 
,  tranche  court,  &  décide  en  peu  depa- 
,  roles  ;  mais ,  fur  les  matières  ordinai- 
,  res  de  la  conversation ,  il  eft  en  quel- 
,  que  forte   diffus.       Il  affecle   d'être 
,  populaire,  mais  plutôt  par  fes  actions 
,  que  par  {"qs  manières.     On   le   croie 
,  un  peu  général  dans  fes  faveurs;  mais, 
,  la  facilité  de  fon  accès  vient  plutôt 
,  de  ce  qu'il  eft  fouvent  au  dehors  & 
,  dans  la  foule,  que  non  pas  de  ce  qu'il 
,  donne  aifément  Audience.    Il  a  preiTé 
,  &  follicité  en  diverfes  occafions  VU- 

„  nion 

*  JVîlfon,  psg.  7. 

t  Bacon,  Vol.  IV.  Lettre  LXXIIÏ, 
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„  nion  des  deux  Royaumes  ;  &  peut- 
5,  être  avec  plus  de  chaleur ,  que  la  bon- 
3J  ne  Politique  n'aurok  voulu.  „ 

En  1605,  le  Sieur  François  Bacon  fe 
fit  connoitre  plus  particulièrement  du 
Roi,  &  mérita  l'eftime  &  l'approba- 
tion univerfelle  de  fes  contemporains, 
en  publiant  un  Ouvrage  ,  auquel  il  a- 
voit  long-tems  travaillé,  &  qu'il  intitu- 
la ,  Du  Progrès  £^  Avancement  des  Sciences. 
Le  grand  But  de  ce  Traité  ,  qui  étoit 
auffi  original  dans  fon  deflein  que  l'exé- 
cution en  fut  heureufe  ,  étoit  de  faire 
une  Revue  exacle  de  l'Etat  où  les  «Scien- 
ces étoient  pour  lors  ;  de  remarquer  , 
en  parcourant  ce  vafle  Païs  ,  quelles 
en  étoient  les  Parties  qui  avoient  été 
jufques-Ià  cultivées  avec  peu  de  fuccès, 
&  quelles  étoient  celles  qui  avoient 
été  négligées  ,  ou  qui  étoient  même 
reflé  inconnues;  &,  enfin,  de  recher- 
cher par  quelle  Méthode  on  pourroit 
découvrir  les  unes ,  &  perfectionner  \qs 
autres  ,  au  grand  Avantage  du  Genre 
humain.  En  expofant  les  Erreurs  & 
les  Imperfections  qui  fe  trouvoient  dans 
les  Sciences ,  telles  qu'on  les  enfeignok 
de  fon  tems ,   ii  a  mis    les  hommes 

dans 
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dans  la  feule  Voie ,  qui  pouvoit  les  con- 
duire à  réformer  les  unes,&  à  fupléer 
ce  qui  manquoit  aux  autres.  Mais,  il 
ne  s'eft  pas  contenté  de  montrer  aux 
hommes  de  fon  tems  l'Etat  défectueux 
où  les  Sciences  étoient  pour  lors  rédui- 
tes: il  leur  a  de  plus  enfeigné  une  Mé- 
thode générale  ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  pourroient  y  faire  de  plus  heu- 
reux Progrès.  Il  publia  d'abord  cet  Ou- 
vrage en  Anglois  ;  mais ,  pour  le  rendre 
d'un  Ufage  plus  univerfel,  il  chargea  le 
Docteur  Play  fer  de  Cambrige  de  le  tra- 
duire en  Latin.  Ce  Docteur  ,  qui  étoit 
accoutumé  à  l'Exactitude  fcrupuleufe.  des 
Grammairiens,  &  qui  n'ofok  fe  fervir 
que  des  phrafes  ou  des  façons  de  parler 
qu'il  avoit  lues  dans  les  Auteurs  claffi- 
ques,  s'attachoit  bien  plus  à  polir  fon 
ftile,  &  à  arrondir  fes  périodes,  que  non 
pas  à  choifir  les  termes  les  plus  propres 
à  bien  exprimer  la  Penfée  de  fon  Au- 
teur. Auifi  ,  dès  que  Bacon  eut  vu 
un  Effai  ou  deux  de  fa  Traduction ,  il  ne 
le  preffa  point  de  continuer  davantage. 
Notre  Auteur,  après  fa  Retraite , corri- 
gea lui-même  fon  Ouvrage ,  &  l'augmenta 
de  beaucoup.  Après  quoi  ,  il  traduific 
3e  tout  en  Latin ,  avec  l'aide  de  quelques- 
D  2  ans 


52        Histoire    de 
uns  de  fes  Amis ,  &  le  fit  imprimer  de 
nouveau  en  1623.  Cet  Ouvrage  fait  com- 
me la  premiere  Partie  de  fa  grande  In- 
Jlauration  des  Sciences. 

J'ai  déjà  remarqué ,  que  Cécil ,  devenu 
depuis  Comte  de  6alisbuki  ,  s'étoit  oppo- 
fé  à  l'Avancement  de  notre  Auteur ,  fous 
3a  Reine  Elizabeth  :  &  il  femble  avoir  ob- 
fervé  la  même  Conduite  à  fon  égard  fous 
le  nouvean  Règne,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût 
ancré  afTez  avant  dans  la  confidence  du 
Roi,  pour  n'avoir  plus  de  Rival  à  crain- 
dre. Outre  cet  Ennemi  fécret&  dange- 
reux, François  Bacon  eut  encore  un  autre 
Adverfaire ,  mais  plus  violent  &  plus  dé- 
claré ,  en  la  perfonne  d'un  homme  de  fa 
profefîion,  fa  voir  dans  le  Sieur  Edouard 
Coke  :  Homme ,  qui ,  parmi  quelques  bel- 
les qualitez,  avoit  aufli  de  fort  grands  dé- 
fauts *.  La  Querelle ,  qu'ils  avoient  entre 
eux ,  femble  avoir  été  perfonnelle ,  &  a- 
voirduré  auffi  long-tems  que  leurs  Vies. 
Coke  étoit  jaloux  de  la  Réputation  que 
Bacon  s'étoit  acquife  par  fon  Savoir  uni- 
verfeî  :  &  Bacon  étoit  jaloux ,  à  fon  tour, 
de  la  grande  eftimeoùetoitCoke  ,  àcau- 

fe 

*  Stephens' s  Collections  pag,  9.  Voïezci-des- 
fus,  page  38. 
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fe  de  la  profonde  connohTance  qu'il  avoit 
des  Loix  civiles  ;  chacun  d'eux  préten- 
dant fe  faire  admirer  juftement  par  l'en- 
droit qui  faifoit  le  fort  de  fon  Ad  ver  faire. 
Quoiqu'une  pareille  Affectation  en  deux 
hommes  extraordinaires  ait  quelque  cho- 
fe  de  bas,  il  n'eft  pas  rare  néanmoins 
d'en  voir  bien  des  Exemples.  Le  premier 
pafloit  pour  le  plus  grand  jurisconfulte 
qu'il  y  eût  alors  en  Angleterre  ;  mais  auffi , 
c'eft  à  quoi  fe  bornoit  tout  fon  Savoir. 
Bacon  auroit  pu  lui  difputer  cette  qua- 
lité, &  l'emporter  même  fur  lui,  s'ilne 
s'étoit  appliqué  qu'à  l'Etude  des  Loix  ; 
mais ,  l'univerfalité  de  fon  génie  ne  lui 
permettoit  pas  de  fe  borner  à  un  feul 
genre  d'étude.  Il  eft  vrai,  que  ,  lors- 
que l'application  de  fefprit  eft  ainfl  par- 
tagée, on  en  eft  moins  propre  à  fe  faire 
nn  grand  Nom  dans  une  Science  particu- 
lière; mais,  en  récompenfe ,  on  acquiert 
une  Capacité  de  plus  vafte  étendue  & 
des  Lumières  plus  univerfeiles. 

Comme  le  Sr.  Edouard  Coke  a  été 
le  Rival  particulier  de  Bacon ,  &  que 
l'on  rencontrera  fon  Nom  plus  d'une 
fois  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  je  de- 
mande la  permhTion  de  m'arréter  enco- 
D  3  re 
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re  quelques  momens  à  dépeindre  un  peu 
plus  au  long  fon  Caractère.  Dans  fes 
Plaidoyers ,  il  étoit  enclin  à  infulter  ou- 
tre mefure.  Nous  en  avons  un  Exemple 
déteftable  dans  l'Affaire  du  ChevalierWal- 
terRaleig;  car5ildéclamed'une  manière 
fi  cruelle  contre  ce  brave  homme  dans  fon 
Plaidoyer  ,  &  lui  dit  des  injures  fi  gros- 
fieres  *  ,  que  l'on  croit  plutôt  entendre 
une  Furie  déchainée ,  qu'un  Homme.  Je 
voudrois  bien  pouvoir  ne  pas  ajouter  , 
que  ce  torrent  de  bile ,  que  ces  invecti- 
ves fang!antes ,  paroiffcnt  être  parties  du 
fond  de  fon  cœur  f .     Il  avoit  plus  con- 

ver- 


*  State  Tryals ,  Vol.  I.  pag.  2©y.  &c. 

f  Les  Offices  de  Procureur  &  de  Solliciteur- 
Général  ont  été  comme  deux  Ecueils,  contre 
lefquels  la  Vertu  &  l'Humanité  de  plufieurs  Ju- 
ïifconfultes  ont  fait  malheureufement  Naufra- 
ge :  car ,  il  y  a  eu  de  ces  honnêtes-gens  ,  qui  fe 
font  conduits  dans  les  Polies  dont  il  s'agit , 
comme  s'ils  -avoient  crû  être  difpenfez,  en  vertu 
de  leurs  Charges,  de  toutes  les  Obligations ,  que 
la  Vérité,  l'Honneur  ,  &  la  Bienféance,  impo- 
fent  aux  autres  hommes.  Mais, leurs  Noms  ne 
feront  pas  oubliés  dans  l'Hiftoire  :  ils  feront 
même  tranfmis  à  la  peflérité  avec  toutes  les  cou- 
leurs que  mérite  la  plus  abominable  efpece  de 

Meur- 


François    Bacon.       5? 

verfé  avec  les  Livres ,  qu'avec  les  Hom- 
mes; &,  parmi  ces  derniers,  il  n'avoit 
guéres  eu  de  commerce  qu'avec  ceux 
auxquels  il  pouvoit  dicter  ou  donner  des 
Loix.  C  eft  ce  qui  étoit  caufe  >  que  fa  Con- 
verfation  avoit  tout  l'air  d'une  Lecture  , 
&  qu'il  débitoic  comme  nouvelles  des 
Hiftoires  furannées  ou  triviales.  Il  af- 
fecloit  la  Raillerie  ,  quoique  ce  ne  fût: 
peint  du  tout  fon  talent.  Auffi  ne  ren- 
controit-il  guéres  fouvent  jufte  dans  fes 
Plaifanteries ,  ayant  l'efprit  afTez  vulgai- 
re &  peu  délicat.  Quoiqu'il  eût  amalTé 
des  RichefTes  immenfes  dans  fa  profeffion, 
&  par  pîufieurs'  mariages ,  il  étoit  néan- 
moins d'une  Avarice  fordide,  &  intérefTei 
jufqu'au  dernier  point.  Il  étoit  rude  & 
févere  envers  fes  Inférieurs  ,  fier  &  in- 
folent  dans  la  profpérité,  &  rampoic 
fervilement  dans  l'adverfité.  Il  fuffinr 
d'en  faporter  un  Exemple ,  qui ,  tout  feul , 
en  vaut  pîufieurs.  Après  faDifgrace,  il 
fit  baffement  fa  cour  au  frère  de  Buc- 
kingham , 

Meurtriers;  c'eft-à  dire,  ceux  qui  commettent  des 
Meurtres  fous  ombre  de  maintenir  &  de  défen- 
dre la  Sainteté  des  Loix. 
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kingham ,  lui  offrant  fa  fille  en  mariage  ; 
au  lieu  qu'il  a  voit  rejette  cette  propoïl- 
tion  avec  mépris ,  pendant  qu'il  étoit  en 
faveur.  Sa  profonde  ConnoifTance  dans 
les  Loix  civiles  a  été  univerfellement  re- 
connue. Sur  quoi  nous  ne  pouvons  pas 
citer  un  témoin  plus  irréprochable  que 
Bacon  Jui-  même  *  ;  car  ,  fon  témoi- 
gnage nous  doit  être  d'autant  moins  fus- 
pe6l ,  qu'il  étoit  fon  Ennemi.  Le  Sr.  Coke 
fut  établi  Chef  -  Juftice  des  Plaidoyers 
Communs  en  1606. ,  &  du  Banc  du  Roi 
en  161 3.  Sa  Conduite  fut  fans  reproche 
en  cette  Charge:  &  il  avoit  fouvent  ce 
mot  à  la  bouche  ,  quiin  Juge  ne  doit 
donner ,  ni  recevoir ,  aucun  Préjent.  Dans 
l'Affaire  de  Peacham  ,  auiîi  bien  qu'en 
celle  de  la  Commande,  il  fe  comporta 
avec  la  droiture  &  ia  fermeté  d'un  hom- 
me qui  efl  perfuadé,  qu'un  Juge  ne  doit 
fe  laiffer,  ni  gagner  par  la  flatterie  ,  ni 
ébranler  par  les  menaces  j\  Vers  les 
dernières  années  de  fa  vie ,  il  embraiTale. 
parti  de  ceux,  qui maintenoient  les  droits 
de  la  Nation  dans  le  Parlement ,  &  qui 

s'op-. 

*  Vol.  IV.  pag.  3. 
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s'oppofoient  aux  mefures  que  prenoient 
Jacques  &  Charles,  pour  établir  Je  Dzf- 
potifme. 

François  Bacon  obtint  en- 
fin la  Place,  qu'il  a  voie  fi  long-tems 
defirée,  &  il  fut  déclaré  Solliciteur-Gé- 
néral en  1607'.  Cet  Avancement  fut  l'ef- 
fet de  pluïieurs  Lettres  &  de  pîufieurs 
Sollicitations  de  fa  part,  adreflees,  tane 
au  Comte  de  Salisburi  &  au  Chancellier , 
qu'au  Roi-même.  Et  je  ne  trouve  point, 
qu'il  ait  jamais  été  promu  à  aucun  Porte, 
qu'après  pîufieurs  infiances  &  pour  fui- 
tes réitérées  auprès  des  Minifires  &  des 
Favoris  du  Prince:  ce  qui  ne  pouvoit 
que  mortifier  un  homme  ambitieux ,  qui 
fe  fentoit  de  grands  talents,  &  lui  fervir 
de  Leçon. 

Jacques  avoit  pafTionnément  defi- 
ré  ,  depuis  le  commencement  de  fon 
Règne  ,  une  Union  de  l'EcofTe  &  de 
l'Angleterre.  Mais,  fa  partialité  dérai- 
fonnable  pour  la  premiere,  qu'il  vou- 
loit  faire  pafTer  pour  la  jufte  Moitié  de 
toute  l'île,  fit  échouer  fon  defièin.  Le 
Sieur  François  Bacon  traita  cette  matière 
avec  tout  l'art  poftible,&  y  employa  les 
meilleures  raifons  que  la  fubtilité'de  fon 
D  5  efpric 
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efprit  lui  put  fuggérer  ;  mais ,  fon  Elo- 
quence ,  quelque  puiflante  qu'elle  fût 
d'ailleurs ,  ne  fut  pas  capable  de  perfua- 
der  la  Chambre  des  Communes.  Plus 
même  la  Cour  fit  paroître  de  zèle  &  d'ar- 
deur pouf  cette  Union,  plus  le  Parle- 
ment s'y  montra  oppofé.  La  Conduite 
du  nouveau  Souverain  les  avoit  alarmez. 
Ils  voyoient,  qu'avec  une  difpofition 
trcs-prochaine  à  la  Profufion,  il  fe  laif- 
foit  entièrement  gouverner  par  fes  Fa- 
voris ,*  &  que  ceux ,  qu'il  honoroit  le 
plus  de  fa  faveur,  étoient  juftement  ceux 
d'entre  fes  Sujets  qui  la  méritoienc 
le  moins.  Us  voyoient  de  plus,  qu'il 
avoit  déjà  commencé  à  répandre  des 
Maximes  de  Gouvernement,  qui  ten- 
doient  à  la  deftruèlion  de  la  Liber- 
té,  &  qui  étoient  incompatibles  avec 
les  Loix  fondamentales  de  l'Etat.  Tou- 
tes ces  chofes  rempliflbient  les  Gens  pré- 
voyans  de  craintes  pour  l'avenir  :  &, 
maïheureufement,  ces  craintes  ne  fe  trou- 
vèrent que  trop  bien  fondées.  Tout 
fon  favoir- faire  en  fait  de  Politique, 
tant  en  ce  tems-là  que  depuis,  fe  rédui- 
foit  à  aigrir  l'efprit  de  fes  Sujets ,  &  à  leur 
faire  haïr  fon  Gouvernement  :   ce  qui 

les 
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les  rendoit,  tant  eux,  que  lui,  l'objet 
de  la  Raillerie  des  Etrangers.  Ce  fut  un 
Règne  d'AmbaiTades  &  de  Négocia- 
tions ,  auiTi  infruclueufes ,  qu'elles  cau- 
foient  de  dépenfes  ;  un  Règne  de  Favo- 
ris, de  Déclarations,  de  vains  Amufe- 
mens ,  &  dlmpofitions  arbitraires.  Ce 
fut  de  pius  un  Règne  de  pure  Flatterie. 
L'ancienne  ïlmplicité  de  la  Nation,  tant: 
en  fes  manières  qu'en  fon  langage  ,  fe 
trouva  pour  lors  fort  altérée,  &  même 
perdue  en  grande  partie.  UnebaiTe  Adula- 
tion &  un  Hommage  fer  vile ,  avoient  pris 
là  place.  Ceux ,  qui  approchaient  du  Roi, 
le  régaloient  tous  les  jours  des  Titres  les 
plus  pompeux, &  traitoient  fa  Perfonne 
de  Sacrée ,  &  de  Divine.  C'étoit  le  Lan- 
gage à  la  mode ,  tant  parmi  le  Clergé , 
que  parmi  les  Laïques;  Titres, néanmoins, 
qui  découvrent  plutôt  la  Baffeflè,  que 
non  pas  la  Dignité,  de  la  Nature  hu- 
maine ;  &  qui  étoient  manifeflement 
ridicules  ,  lors  qu'on  les  appliquoit  à 
Jacques  I ,  qui  n'avoiç  aucune  qua- 
lité Royale.  En  effet  ,  il  ne  favoic 
comment  il  fallpit  s'y  prendre  ,  pour 
gouverner  fon  Royaume  en  paix;  ou, 
s'il  le  favoit,  il  ne  vouloit  pas  le  mettre 
en  pratique  :  &}  cependant ,  il  avoir  une 

h  or- 
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horreur  infurmontable  pour  la  guerre. 
Ne  femble-t-il  pas  furprenant,  qu'un 
Prince  de  ce  Caractère  aie  traité  Tes  Par- 
lemens  avec  plus  de  hauteur,  que  n'avoit 
jamais  fait  aucun  de  fes  PrédécefTeurs  ? 
Mais ,  on  lui  avoit  dit,  que  l'Angleterre  ne 
pouvoit  jamais  être  épuifée,  &  que  rien 
n'étoit  capable  de  la  porter  à  la  Révolte;. 
&,non  feulement  fes  Lettres, mais  auffi 
fes  Actions,  témoignent  afTez,  qu'il  le 
croyoit  ainfi.  La  vérité  eft,  que,  com- 
me la  pufilianimité  le  prend  quelquefois 
fur  un  ton  plus  haut  que  la  véritable  bra- 
voure ,  il  tâcha  de  fe  rendre  formidable 
à  fes  Sujets ,  pour  les  empêcher  de  dé- 
couvrir combien  il  ies  craignoit. 

Quoique  Jacques  n'eut  pas  réuflï 
dans  fon  projet  touchant  l'Union  des  deux 
Royaumes ,  il  trouva  néanmoins  fes  Ju- 
ges ,  dans  une  Affaire  de  pareil  Gen- 
re, plus  complaifans  que  l'AiTemblée  de 
la  Nation  ne  l'avoit  été.  Je  veux  parler 
de  leur  Naturalifation  de  tous  les  Ecof- 
fois  nez  depuis  fon  Avènement  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre.  Elle  avoit  été  con- 
damnée par  le  Sieur  Edouard  Coke  dans 
le  grand  Cas  de  Calvin:  mais, le  Sieur  Fran- 
çois Bacon  combatit  cette  Décilion  de 
toutes  fes  forces  dans  un  long  Difcours 

qu'il 
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qu'il  prononça  devant  tous  les  Juges. 
Cette  Affaire  n'intérelle  plus  à  préient 
aucun  des  deux  Royaumes.  Mais, nous 
ne  devons  point  palier  fous  filence  une 
AfTertion  que  notre  Auteur  a  avancée 
dans  cette  Occafion.Il  affirme  rondement, 
que  les  Monarchies  ne  reiTemblent  pas 
aux  autres  efpeces  de  Gouvernement , 
&  qu'elles  ne  fubfiftent  pas  en  vertu 
d'une  Loi  précédente  ;  mais ,  que  la  Sou- 
million  ,  qu'on  leur  doit ,  eft  fondée  fur 
le  Droit  naturel. 

Il  publia  en  1610  un  autre  Traité, 
intitulé  De  la  SageJJe  des  Anciens.  Cet 
Ouvrage  marque  en  fon  Auteur  un  Gé- 
nie original ,  inventif ,  &  doué  des  au- 
tres Qualitez  qui  accompagnent  ordinai- 
rement ces  premieres.  Ne  voulant  point 
marcher  fur  les  traces,  de  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé  dans  cette  carrière, mais 
qui  n'avoient  qu'un  Savoir  qui  ne  s'éten- 
doit  pas  au  de-là  de  certains  Lieux  com- 
muns (pour  me  fervir  de  fes  termes,) 
il  s'eft  frayé  une  nouvelle  route,  &  a  pé- 
nétré jufques  dans  les  plus  fombres  re- 
coins de  ce  Païs  inculte  &  couvert  de 
ténèbres  ,*  de  forte  qu'il  paroit  nouveau 
fur  un  fujet  que  plusieurs  autres  avoienc 

déjà 
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déjà  traité  avant  lui.  Si  l'on  a  de  la  pei- 
ne à  convenir ,  que  les  Fables  de  l'Anti- 
quité cachent  fous  leur  écorce  ce  Sens 
Phifique  ,  Moral  ,  &  Politique  ,  qu'il 
prétend  y  découvrir ,  on  fera  du  moins 
obligé  d'avouer ,  qu'il  faloit  avoir  beau- 
coup de  pénétration,  pour  fe  tromper 
avec  tant  de  probabilité  &  de  vraifem- 
blance.  Quoiqu'il  y  ait  lieu  de  douter  fi 
les  Anciens  ont  eu  autant  de  Cohnoiflan- 
ces  qu'il  leur  en  attribue ,  on  ne  peut 
nier  du  moins,  qu'il  ne  donne  en  cet  Ou- 
vrage des  preuves  non  équivoques  d'u- 
ne vafte  &  profonde  Erudition. 

Hobart  ayant  été  avancé  à  la  Char- 
ge de  Chef-Juftice  des  Plaidoyers  com- 
muns ,  notre  Bacon  lui  fuccéda  en 
qualité  de  Procureur-Général  en  1613., 
environ  trois  mois  après  la  mort  de  fon 
parent  &  ennemi  le  Lord  Tréforier  Sa- 
lisbury: Miniftre  fertile  en  expédiens 
pour  fuppléer  aux  befoins  de  fon  Maî- 
tre, &  qui  connoiiToit  bien  îe  génie  des 
Anglois  ;  mais ,  qui  doit  plutôt  paffer 
pour  un  homme  adroit ,  fin  ,  &  intri- 
gant, que  pour  un  grand  homme.  L'Of- 
fice ,  dont  Bacon  fut  alors  revêtu ,  étoit 
d'un  revenu  immenfe  pour  ce  tems  -  là. 

Il 
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II  avoue  lui-même  dans  une  de  fes  Let- 
tres au  Roi,  que  cette  Charge  lui  rapor- 
toit  6000.  Livres  fterling  par  an;  outre 
qu'il  jou'uToit  encore  de  1600.  Livres  de 
rente  annuelle,  en  qualité  de  Garde  des 
Regîtres  de  la  Chambre  étoillée.  Quel 
dommage,  qu'un  homme  d'un  mérite  fi  ex- 
traordinaire n'ait  pas  ajouté  à  fes  autres 
vertus  celle  d'une  économie  raifonnable! 
S'il  l'eût  fait,  il  auroit  évité  par-là  de 
tomber  dans  une  faute  tranfeendante;  & 
les  brillantes  qualités  de  fon  efprit  au- 
roient  éclipfé  toutes  les  autres  taches  qui 
auroient  pu  ternir  fa  mémoire.  Mais ,  il 
etoit  notablement  fujet  à  la  même  foi- 
bleffe ,  qui  a  fi  fort  deshonoré  fon  Maî- 
tre; car,  il  fe  lahToic  entièrement  mai- 
trifer  par  fes  Domeftiques  ,  qui  cif- 
fipérent  honteufement  fon  bien  en  fol- 
les dépenfes.  Dans  une  famille  particu- 
lière, cela  produifoit  le  defordre,  la  di- 
fette,  &  la  corruption:  &  une  pareille 
Conduite  dans  FAdminiftration  de  l'Etat 
a  fait  refîentir  à  toute  l'Angleterre  les 
mêmes  effets,  qui  étoient  d'autant  plus 
pernicieux,  qu'ils  s'étendaient  fur  tout 
un  Peuple. 
Ce  ne  fus  pourtant  qu'en  1611,  que 
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Jacques  fe  livra  tout  entier  à  un  feul  Fa- 
vori. Un  jeune  EcoiTois ,  nommé  Car, 
vint  à  la  Cour  vers  ce  tems-îà.  Il  étoit 
alors  dans  la  premiere  fleur  de  fa  jeu- 
neffe,&  d'une  beauté  peu  commune.  Ce 
fut  par  ces  qualitez,  qu'il  s'attira  d'abord 
l'attention  de  Jacques ,  &  qu'il  pofTéda 
bientôt  après  toute  fon  affection.  Com- 
me il  étoit  fi  ignorant,  qu'il  ne  favoit  pas 
même  lire,  le  Roi  voulut  bien  lui-même 
être  fon  Précepteur.  C'étoit  fans  doute 
un  Spectacle  auffi  nouveau  que  ridicule, 
de  voir  le  Souverain  de  trois  Royaumes 
occupé  journellement  à  inflruire  dans 
les  premiers  élemens  de  la  Grammaire 
un  homme ,  qui  devoit  incontinent  après 
gouverner  lui-même  tous  ces  Royaumes. 
Dans  la  bonté,  qu'il  témoignoit  envers  ce 
jeune-  homme ,  il  ne  fuivoit  d'autre  règle, 
ni  ne  gardoit  d'autre  mefure ,  que  celle 
de  fa  paiîlon ,  qui  étoit  aulTi  extrême,  qu'el- 
le paroifîbit  peu  raifonnable.  En  cinq 
ou  fix  ans  de  faveur ,  ce  Car ,  d'un  fimple 
Avanturier  qu'il  étoit  ,  devint  Comte 
de  Somerset  ,  &  amafla  des  Richef- 
fes  immenfes.  Il  jouïfioit  de  dix -neuf 
mille  Livres  flerling  de  rente  en  terre  j 
fans  parler  de  la,  vaiffelle,  de  l'argent 

mon- 
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monnoyé,&  des  joyaux, qu'il  pofTedoic, 
&  qui  montoient  encore  à  deux  cent 
mille  Livres  fterling  de  plus*.  Je  ne  puis 
m 'empêcher  de  raporter,  que  la  grandeur 
de  ce  Mignon  fut  principalement  fon- 
dée fur  la  ruine  d'un  autre  Sujet ,  mais 
d'un  Sujet  d'un  mérite  diftingué ,  &  qui 
auroit  reçu  un  tout  autre  traitement  de  la 
part  d'un  Souverain ,  auquel  une  éminente 
vertu  n'auroit  pas  été  formidable,  ni  par 
conféquent  odieufe.  C'eft  du  Chevalier 
Walter  Raleigh,  que  je  veux  parler.  Il 
ctoit  alors  prifonnier  dans  la  Tour,  & 
le  Roi  le  dépouilla  de  fes  terres ,  par 
d'injuftes  formalitez  de  juitice  ,  pour 
tes  donner  à  Car  f;  qui,  en  acceptant 

une 


*  Truth  brought  to  Light  p.  8p. 

*  Lorfque  la  Femme  de  Raleigh ,  accompagnée 
de  fes  Enfans,  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi, 
pour  implorer  fa  companion  ,  elle  ne  pût  obte- 
nir d'autre  réponfe  de  la  bouche  de  ce  Monar- 
que, fi  non  qu'il  aveit  déjà  difpofé  des  biens 
de  fon  mari  en  faveur  de  Car.  Sur  quoi  nous 
devons  remarquer,  que  ie  Prince  Henri,  qurpof- 
fédoit  toutes  les  aimables  qualitez  dont  fon  Pè- 
re manquoit  ,  ne  cefîa  point  de  folliciter  le 
Roi ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  enfin  obtenu  la  Sei- 

£  gneurie 
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une  femblable .  libéralité ,  montra  com- 
bien il  en  é  t'oit  indigne.  Auiïi  ne  font- 
ce  guéres  que  fes  vices,  qui  font  que 
fon  Nom  eft  connu  dans  l'Hiftoire: 
car ,  s'il  y  eft  fait  mention  de  lui ,  c'eft 
à  caufe  de  fon  Amour  fcandaleux  pour 
la  ComtefTe  d'EfTex  ;  c'eft  parce  qu'il 
procura  un  Divorce  entre  cette  Com- 
tefTe &  fon  Mari  ;  &  qu'enfin  il  com- 
plota avec  elle  d'empoifonner  fon  Ami, 
qui  l'avoir  voulu  détourner  d'une  en- 
tre prife  fi  injufte.  La  mort  funefte  du 
Chevalier  Thomas  Overburi,  l'horrible 
Sçene  de  Crimes  qui  la  précéda  ,  &  la 
part  qu'ont  eu  ces  deux  grands  Crimi- 
nels dans  cette  Tragédie,  font  racon- 
tées par  tous  nos  Hiftoriens.  Quoique 
cette  abominable  Aclion  foit  refté  pen- 
dant quelque  tems  enfévelie  dans  les 
les  ténèbres,  &  qu'elle  n'ait  été  décou- 
verte que  deux  ans  après,  les  remors  & 
les  reproches  de  fa  confcience  pourfui- 

voienc 

gneurie  de  Sherborne,  qu'il  avoit  intention  de 
reftituer  aux  Héritiers  légitimes  du  Chevalier 
Ilaleigh.Mais,la  mort  prématurée  de  ce  jeunePrin- 
ce  empêcha  que  fon  pieux  deflein  ne  fut  exécu- 
té. Raleigh's  Lî/c,  p.  164,  165. 
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voient  par- tout  Somerfet.  A  travers  tou- 
te la  fplendeur  de  fa  fortune  &  de  fa  fa- 
veur, il  étoit  aifé  d'apercevoir  ,  à  fa  con- 
tenance en  tous  fes  déportemens ,  le  trou- 
ble dont  fon  ame  étoit  agitée.  11  en  vint 
par  dégrés  jufquà  négliger  le  foin  de  fa 
perfonne.      Son   enjoûment  l'abandon- 
na,* &  fa  converfation,  de  vive  &  de 
gaie  qu'elle  étoit,  devint  froide,  férien- 
fe,&  fombre.    Un  û  grand  changement 
en  la  perfonne  de  Somerfet  ralentit  fort 
l'affection  du  Roi  à  fon  égard; car,  tilt 
n'avoit   point  d'autres  fondeinens ,  que 
cesqualitez  extérieures  &  fuperficielles. 
Les  Courtifans,qui  avoient  conçu  beau- 
coup de  jaloufie  contre  Somerfet,    s'a- 
perçurent bientôt  du  refroidiffement  du 
Roi    à  l'égard  de  ce  Favori  ,    &  n'ou- 
blièrent   rien   pour    l'augmenter.      Par 
bonheur  peur  eux,  il  étoit  venu  "depuis 
peu  à  la  Cour  un  autre  jeune-homme ,  qui 
iembloit  avoir  été  formé  exprès  par  la 
Nature,  pour  attirer  les  regards  &  la 
bienveillance  de  Jacques,  &    pour   fu- 
planter  Somerfet  dans  fon  efprit.      Ce 
jeune-homme  étoit  le  fameux   George 
Villiers,  né  d'une  bonne  famille  dans  le 
Comté  deLeieeftef,  &  depuis  Duc  de 
E  2 
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Buckingham.  Comme  la  furprenante  E- 
îevation  de  ce  nouveau  Favori  à  une  in- 
fluence particulière ,  tant  fur  la  Fortune 
future,  que  fur  la  Chute  &  la  Ruine, de 
notre  Bacon ,  fon  Caractère  mérite  d'ê- 
tre décrit  au  long  dans  cette  Hiftoire. 

George  Villiers  étoit  le  plus  jeune 
de  plufieurs  frères.  Sa  mere ,  qui  n'avoit 
pas  affez  de  biens  pour  lui  procurer  un 
EtablifTement ,  eut  foin  de  lui  donner 
une  éducation  qui  le  mît  en  état  de  pouf- 
fer fa  Fortune  dans  le  monde,  &  fur- tout 
à  une  Cour  telle  qu'étoit  alors  celle  d'An- 
gleterre. Comme  il  avoit  une  fort  belle 
phifionomie,  &  qu'il  étoit  admirablement 
bienfait  de  fa  perfonne  ,  elle  s'attacha 
particulièrement  à  perfectionner  ces 
dons  de  la  Nature  par  tous  les  exercices 
qui  pouvoient  contribuer  à  ce  but.  En- 
fin, elle  l'envoya  en  France, pour  y  ac- 
quérir ces  Manières  polies,  qui  diflin- 
guent  la  Nation  Françoife.  Il  n'y  avoit 
pas  long-tems  qu'il  étoit  revenu  dans  fa 
patrie ,  &  il  parut  juftement  à  la  Cour , 
dans  le  tems  dont  nous  parlons,  avec 
tous  ces  Agrémens  extérieurs ,  qui  étoient 
des  moïens  furs  pour  s'infinuër  dans  la 
faveur  de  Jacques.  Les  Comtes  de  Pem- 
broke 
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broke  &  de  Bedford ,  avec  quelques  au- 
tres Seigneurs ,  qui  étoient  les  Ennemis 
fecrets  de  Somerfet ,  après  avoir  bien 
ajufté  ce  jeune  garçon ,  &  l'avoir  mis  du 
bel  air ,  le  placèrent  avantageufement 
devant  le  Roi ,  &  de  telle  forte  que  ce 
Prince  ne  pQt  manquer  de  jetter  les 
yeux  fur  lui ,  ôcà^ÏG  remarquer.  Leur 
Stratagème  réiïflit.  Le  Monarque  fut 
charmé  de  la  figure  &  de  fair  du  jeune 
Villiers.  Il  tâcha  néanmoins  pendant 
quelque  tems  de  cacher  les  fentimens 
d'affedlion  qu'il  avoit  conçus  pour  lui. 
Il  poufla  même  la  diffimulation  jufqu'à 
vouloir  être  follicité  par  la  Reine  de  re- 
cevoir Villiers  dans  les  bonnes-graces  ; 
s'imaginant,  que  le  monde  feroit  affez 
dupe,  pour  croire  qu'il  avoit  plutôt  fuivi 
en  cette  rencontre  le  Confeil  de  cette 
PrincefTe ,  que  non  pas  fa  propre  Inclina- 
tion. Tels  étoient  les  petits  Artifices ,  que 
ce  Prince  employoit  pour  arriver  à  fes 
fins:  &  il  avoit  conçu  une  très -haute 
Opinion  de  lui-même,  à  caufe  de  fon  ha- 
bileté à  pratiquer  ces  fortes  de  Rufes. 
La  Reine  avoit  cependant  bien  de  la 
peine  à  fe  réfoudre  de.  faire  la  démarche 
qu'on  éxigeoit  d'elle  ;  parce  qu'elle  en 
E  3  pré^ 
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voyoit  toute  la  confequence  *  :  mais  , 
l'Archevêque  la  prefla  tant,  qu'à  la  fia 
elle  fut  obligée  de  céder  à  fon  importu- 
nitéjen  lui  difant  néanmoins, que  ceux, 
qui  témoignoient  le  plus  d'ardeur  pour 
l'Avancement  de  Villiers  ,  pourroient 
bien  être  les  premiers  à  éprouver  fon  In- 
gratitude. Ainfi ,  Villiers  fut  fait  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre ,  &  Chevalier  de 
la  Jarretière.  Alors,  prefque  tous  le? 
Courtifans  s'empreïTérent  à  l'envi,  fe- 
lon la  coutume,  de  lui  faire  des  offres 
d'amitié  &  de  fervice.  Il  y  en  eut  quel- 
ques-uns même,  qui  épouferent  tout  de 
bon  fa  Querelle,  jufqu'à  braver  ceux  qui 
étoient  encore  dans  les  Intérêts  de  So- 
merfet. 

Pakmi  ceux,  qui  faifoient  leur  Cour 
au  nouveau  Favori  ,  perfonne  ne  fe 
montroit  plus  zélé  que  notre  François 
Bacon  :  comme  auffi  perfonne  n'étoit 
capable  de  le  fervir,  d'une  manière  plus 
noble,  ni  plus  utile.  Villiers  avoit  enco- 
re affez  de  jugement  en  ce  tems-là ,  pour 
fentir  fon  peu  u'Expérience  dans  les  Af- 
faires :.  ç'efl  pourquoi  il  eut  recours  à 

notre 

*  RusbivQrtJJ  cf  Abbot,  Chap.  :. 
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notre  Auteur,  pour  le  prier  de  lui  don- 
ner les  Avis  qu'il  croiroit  les  plus  nécef- 
laires  ;  ce  que  celui-ci  fit  dans  une  Let- 
tre y  qui  fe  trouve  encore  aujourd'hui 
parmi  fes  Ouvrages.  Elle  eft  écrite  avec 
tant  de  jugement ,  &  avec  une  liberté  Ci 
digne  d'un  honnête-homme ,  qu'elle  fait 
également  honneur ,  &  à  fon  efprit ,  &  à 
fon  cœur.  Il  y  a  rangé  fes  Réflexions  en 
lept  ou  huit  principaux  Articles,  &  il  y 
entre  dans  un  Détail  exact  de  ce  qu'un 
Minifbe  doit  favoir  <5c  pratiquer.  Dans 
une  autre  Lettre  écrite  au  même  Favori , 
on  trouve  ces  Paroles  remarquables:  ,,  11 
,,  eft  préfentement  tems,que  vous  fon- 
5,  giés  à  raporter  vos  Actions  au  Bien  de 
„  votre  Souverain  &  de  votre  Patrie. 
„  C'eft  la  Vie  d'une  Béte ,  que  de  manger 
5,  toujours,  &  de  ne  jamais  rien  faire. 
5,  Dans  cette  confécration  de  vous-mé- 
,,  me  au  Public,  je  vous  recommande 
„  principalement  une  chofe ,  que  je  ne 
5J  crois  pas  avoir  été  pratiquée  depuis 
3,  que  je  fuis  au  monde ,  &  dont  la  né- 
,,  glîgence  a  fait  que  le  Roi  a  prefque 
,,  toujours  été  fort  mal  fervi;  favoir, 
„  de  ne  protéger  que  ces  Perfonnes  de 
„  mérite,  &  de  n'avancer  aux  Offices 
E  4  »  ou 
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5,  ou  Emplois, de  quelque  efpece  ou  na- 
5,  lure  qu'ils  foient ,  que  des  Perfonnes 
„  capables  de  s'en  bien  acquitter.  „  Le 
Favori  reçut  cet  Avis  avec  action  de 
graces,    &  le  négligea. 

Quoique  le  Roi  fe  fût  alors  entié- 
rement  livré  à  Villiers  *9  il  affeéloit  néan- 
moins encore  de  traiter  Somerfet  avec  fa- 
veur &  diftin&ion ,  même  après  qu'on  eût 
découvert  qu'il  étoit  l'Auteur  de  l'Empoi- 
fonnement  du  Chevalier  Thomas  Overbu- 
ri  ;  ce  qui  rendoit  cette  Diflimulation , 
non  feulement  lâche ,  mais  criminelle  f. 
Il  la  continua  cependant  jufqu'à  la  fin  ; 
embraffant  avec  tendrefTe  un  homme, 
qu'il  avoit  ordonné  fécrétement  d'arrê- 
ter ;  &  le  conjurant  de  hâter  fon  retour, 
pendant  qu'il  croyoit  ne  le  revoir  jamais. 
C'étoit  en  de  femblables  Puérilitez,  que 
Jacques  fe  pîaiibit  de  faire  montre  de  fa 
Politique.  La  malheureufe  Paflion  de  So- 
merfet pour  la  jeune  ComtefTe  d'EfTex 
avoit  été  la  fource  de  toutes  fes  Infortu- 
nes, &  avoit  eu  les  fuites  les  plus  terri- 
bles ;  ayant  enfin  abouti  au  meurtre  de 

{on 
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fon  Ami,  à  fa  propre  ruine,  &  à  celle 
de  la  Perfonne  à  laquelle  il  avoic  facrifié 
cet  Ami.  Toute  cette  Affaire  eft  décail- 
lée fore  au  long  dans  les  Factumsquiont 
été  dreflés  par  notre  Auteur  contre  ces 
deux  premiers  Agens  dans  l'infernale 
Confpiranon  donc  il  s'agit.  Ils  furent: 
trouvez  coupables  i'un&  f autre, &  con- 
damnés à  mort  *.  Mais,  ie  Roi  leur  ac- 
corda leur  Grace  ,  malgré  le  Serment 
qu'il  avoir  fait  au  contraire, avec  Impré- 
cation, tant  contre  lui-même,  que  con- 
tre fa  Pollérité. 

Que  loques  Hiftoriens  ont  remar- 
que ,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  fingu- 
iier  &de  miftérieux  dans  la  Conduite  de 
Somerfet,  avant  que  de  paroître  devant 
les  Juges  ;  &  que  fon  Maître  paroiffoit 
aulii  être  agité  d'une  Inquiétude  égale- 
ment furprenante.  Le  Comte,  à  ce  qu'ils 
prétendent,  dit  hautement  dans  la  Tour, 
que  le  Roi  n'oferoit  lui  faire  faire  fon 
Procès.  D'autres  rejettent  cette  Hifloire, 
comme  une  pure  Calomnie ,  inventée  uni- 
quement pour  noircir  la  mémoire  de  ce 
Prince:  ou  ils  affirment  du  moins,  qu'elle 

n'écoic 

*  State-Tryals,  vol.  1.  p.  334,  31rS. 
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nétoit  fondée  que  fur  un  bruit  populaire, 
&  fur  de  malignes  conje&ures.  Mais, 
il  y  avoit  en  cela  plus  qu'une  flmple  con- 
jecture ,  comme  on  le  peut  prouver  par 
une  autorité  inconteflable  ;  favoir,  par 
les  Lettres  originales  de  Bacon ,  alors  Pro- 
cureur-Général, &  qui  fut  particulière- 
ment employé  dans  cette  Affaire.  Com- 
me il  me  paroit ,  qu'aucun  de  nos  Ecri- 
vains n'a  fait  attention  au  contenu  de 
ces  Lettres ,  j'en  raporterai  ici  divers 
Tallages ,  qui  pourront  donner  quelques 
lumières  fur  un  Incident  auffi  obfcur  que 
celui-là,  quoiqu'ils  ne  foient  peut-être 
"pas  encore  fuffifans  pour  nous  découvrir 
les  Motifs  fécrets  de  la  Conduite  du  Roi 
&  du  Comte  en  cette  occafion. 

Le  Roi  avoit  choifi  lui-même  cer- 
taines Perfonnes ,  pour  examiner  Somer- 
fet  en  fecret  ,  &  leur  avoit  marqué 
les  Articles  particuliers,  fur  lefquels  il 
vouloit  qu'ils  l'interrogeaffent  *.  Ils  a- 
voient  ordre  auffi  de  travailler  à  vaincre 
fori bbftinatioH ,  pardespromefTes,  &  par 
des  menaces  ;  tantôt ,  en  lui  faifant  efpé- 
rer  que  le  Roi  auroit  compaffion  de  lui , 

& 
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&  qu'il  Jui  accorderoit  fa  grace; tantôt, 
en  l'aiïïirant  qu'il  y  avoit  affcz  >ie  prea- 
ves  contre  lui  pour  le  convaincre  ,  de 
forte  qu'on  n'avoit  pas  befoin ,  ni  de  fa 
propre  Confeiîion  ,  ni  d'un  plus  long 
Examen.  Bacon ,  qui  étoit  lui-même  un 
de  {ts  Examinateurs,  &  qui  raporce  ce- 
la ,  ajoute ,  qu'on  obferva  dans  la  Condui- 
te du  Comte  plus  de  modeilie  &  de  rete- 
nue, qu'il  n'en  avoit  témoigné  par  le 
paffé.  Dans  une  autre  Lettre .  il  fe  fert 
de  ces  Paroles  remarquâmes  :  Sa  Mujefté 
a  -parfaitement  bitnjugé,  qu'il  êioit  apropos 
de  glijjer  adroitement  dans  l 'oreille  du  Comte 
quelque  pre  m  ejje  de  grace,  peu  de  teins  avant 
que  Fuji  commençât  f on  Procès.  Je  fouhaite- 
rois  feulement ,  que  la  promeffe  fût  un  peu  plus 
ample;  car,  s'il  ne  s  agit  /implement  que  de 
lui  fairjer  la  rjie ,  il  a  une  certaine  humeur 
alticre ,  qui  pourvoit  bien  ruiner  l  effet  de  ce 
remède.  Toute  cette  Affaire  devoit  être 
conduite  avec  beaucoup  de  précaution 
&  de  fecret.  Les  Avocats  mêmes,  qui 
avoient  été  nommez  pour  plaider  contre. 
Somerfet,  n'étoient pas  encore  înftruits 
de  quel'e  manière  le  Roi  voulok  qu'ils 
formaflent  leurs  Plaidoyers.  C'eft  pour- 
quoi Bacon  ,  afin  de  leur  cacher  ce  qu'il 
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favoit  de  cette  Affaire ,  fouhaitoît  qu'on 
leur  envoyât  là-deflus^  à  chacun  quelques 
Chefs  généraux  de  direction.  Il  paroit 
par  tout  cela,  que  Jacques  témoignoit 
une  Inquiétude  extrême  fur  Tiffuë  de  cet- 
te Affaire ,  &  fur  la  manière  dont  le  Com- 
te s'y  comporteroit.  Mais  ,  à  quelle 
Caufe  attribuer  l'Appréhenfion  qu'il  avoic 
fur  ce  fujet  ?  Son  Affe&ion  pour  Somer- 
fet  étoit  éteinte.  Il  étoit  obligé  d'ail- 
leurs ,  par  toutes  fortes  de  raifons  d'hon- 
neur &de  juftice,de  ne  pas  fouftraire  à 
la  fevérité  des  Loix  un  homme ,  dont  le 
Crime  étoit  de  la  dernière  énormité. 
Quand  le  Comte  auroit  refufé  de  répon- 
dre aux  Interrogations  des  Juges ,  ou 
quand  même  il  auroit  nié  qu'il  fût  cou- 
pable ,  on  n'auroit  pu  en  rien  conclure 
contre  l'honneur  du  Roi ,  puifqu'il  y  a- 
voit  d'ailleurs  des  preuves  évidentes 
contre  le  Comte.  Pourquoi  donc  un  Pro- 
cédé fi  miitérieux  '?  Quel  étoit  le  but  de 
toutes  ces  pratiques  fecrettes  ?  Tous  ces 
Artifices  de  ceux  qui  l'examinèrent  é- 
toient-ils  deftinez  feulement  à  l'engager 
de  fouffrir  qu'on  lui  fit  Procès  ,  &.  d&  Tq 
tenir  dans  les  bornes  de  la  modération 
pendant  qu'il  feroit  devant  fes  Juges?  Il 
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y  a  plus  :  Jacques  ordonna  à  fon  Procu- 
reur-Général de  longer  à  tous  les  Cas 
polTibles ,  qui  pourroient  arriver  pendant 
le  Procès ,  de  les  mettre  par  écrit ,  & 
d'y  ajouter  fon  Opinion  fur  chaque  Cas 
en  particulier;  afin  que,  toutes  chofes 
ayant  été  ainfi  prévues  avec  beaucoup 
d'exactitude,  il  n'y  eut  point  de  furpri- 
fe  à  craindre  ,  &  qu'on  pût  remédier 
promptement  à  toutes  les  difficultez  qui 
pourroient  iurvenir.  Conformément  à 
cet  Ordre ,  Bacon  dreffa  un  Ecrit  fur  ce 
fui  et ,  &  l'envoya  au  Roi ,  qui  y  fit  plu- 
fieursNotesouObfervationsde  fa  propre 
main.  Je  n'en  raporterai  ici  qu'un  feul 
Endroit.  Après  avoir  marqué  quelques 
Cas,  danslefquels  ou  pouvoit  faire  àSo- 
merfet  quelques  PromefTes  de  grace ,  Ba- 
con ajoute  :  Toutes  ces  PromeJJes  de  gra- 
ce &?  de  pardon  doivent  s'entendre  avec 
cette  rejlriâm  ;  pourvu  que ,  par  une  maniè- 
re d'agir  inf oient  e  &  pleine  de  mépris,  Uns 
fe  rende  pas  incapable  &f  indigne  d'en  obte- 
nir l'effet.  La  Remarque  du  Roi  fur  la 
marge  eft  couchée  en  ces  termes  ;  Ce 
danger  a  été  prévu  fort  à  propos ,  de  peur 
que  d'une  part  Une  commette  quelques  fautes 
impardonnables,  C?  que  de  l'autre  je  ne  pa- 

mi/Je 
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roifje  le  punir  par  an  efprit  de  vengeance* 
On  ne  faifoic  point  le  Procès  à  Somerfec 
pour  aucune  offenfe  commife  contre  le 
Roi,  mais  pour  le  meurtre  barbare  d'un 
particulier  qui  étoit  Ton  Ami.  Qu'eflx 
ce.cionc  que  l'on  enrendoit  par  cette  Con- 
duite infukante  &  pleine  de  mépris ,  qu'on 
aprjéhtindoit  fi  fort  de  fa  part?  Quelles 
étaient  ces  fautes  impardonnables,  que 
cela  pouvoit  lui  faire  commettre?  S'il 
eût  fair  que !q,:e^  Réflexions  malignes  con* 
tre  un  Maître  auquel  il  avoit  de  fi  gran- 
des Obiigt  ions,  feulement  parce  que  ce 
Maître  laiffoit  un  libreCoursàlaJuftice, 
ck  le  Uvroit  à  un  Jugement  équitable  ;Ja^ 
gement,que  mille  circonitances  rendoient 
d'une  nédeflSté  inévitable:  ces  Réflexions 
n'auroient  fait  qu'aggraver  fon  crime  dans 
l'efprit  de  tout  le  monde  ,  &  auroient 
fourni  à  fon  Maître  une  nouvelle  raifon 
pour  permettre  qu'il  fûr  jugé  fuivant  tou- 
te la  rigueur  de  la  Juftice. 

Apres  toutes  ces  Remarques,  il  me 
femble  ,  que  je  puis  me  hazarder  à  faire 
mention  d'un  Fait  raporté  par  le  Sr.  An- 
toine W eldon.  Cet  Auteur  raconte  * ,  que , 

quand 

*  Court  of  A".  James  I.  psg,  ic<5. 
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quand  le  Sr.  George  More ,  Lieutenant  de 
la  Tour ,  vint  dire  au  Comte  de  Somer- 
fet, qu'il  devoit  fe  préparer  à  comparoi- 
tre  le  lendemain  devant  les  Juges,  ce- 
lui-ci répondit  fièrement  qu'il  n'y  iroit 
point ,  à  moins  qu'on  ne  l'y  portât  par 
violence,*  ajoutant,  que  le  Roi  n'ôferok 
le  mettre  en  Juftice  :  Que  le  Lieute- 
nant de  la  Tour  ,  étonné  d'un  Difcours 
û  hardi,  &  qui  lui  parut  être  d'une  fldan- 
gereufe  conséquence ,  vint  au  Palais,  quoi- 
qu'il fut  minuit,  &  qu'il  demanda  à  par- 
ler au  Roi ,  pour  l'informer  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  palier  entre  lui  &  Somerfet  : 
Que  le  Roi  fe  mit  à  pleurer  à  ce  Récit, 
&  qu'il  conjura  More  de  fefervir  de  tou- 
te fon:  adreiTe,  pour  adoucir  l'efprit  de 
fon  prifonnier  ,  &  pour  l'engager  à  la 
fourmilion.  Cell:  ce  que  More  entreprit , 
&  il  en  vint  à  bout  par  Stratagème.  Wel- 
don  aiilire-, qu'il  tenpit cette  Kiiloire  de 
]a  propre  bouche  Aa  Lieutenant  de  ta 
Tour.  J'avoue,  que  c'eft  un  Ecrivain 
partial,  &  qui  s'abandonne  à  fon  humeur 
iatirique  &  médifante  ;  mais, les  Ecrits 
autentiques ,  que  nous  avons  produits  , 
rendent  cette  Anecdote  afTez  vraifem- 
blable.    J'omets  d'autres  circonilances, 

ra- 
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raportées  par  les  Auteurs  qui  ont  é- 
crit  l'Hiftoire  de  ce  Règne.  J'ajouterai 
feulement,  que,  dans  le  Recueil  intitulé  Ca- 
bala ,  il  fe  trouve  une  Lettre  d'un  tour  fort 
particulier  ,  écrite  au  Roi  Jacques,  par 
Somerfet ,  après  fa  Condamnation.  Il 
demande  au  Roi  dans  cette  Lettre,  que  la 
Poffeffion  de  Tes  Biens  lui  foie  confervée 
en  Ton  entier:  mais,  il  y  parle  plutôt  en 
Maitre,  qu'en  Supliant,*  &  il  femble  plu- 
tôt exiger  une  chofe  due ,  que  non  pas  de- 
mander une  grace.  Malgré  l'obfcurité 
affectée  de  certaines  expreffions ,  on  ne 
kiffe  pas  de  découvrir ,  qu'il  gardoit  par 
devers  lui  quelque  fecret  important,  que 
Jacques  craignoit  qu'on  ne  vint  à  décou- 
vrir. L'iffue  de  cette  Affaire  fut  ,  que 
Jacques  lui  fît  une  Penfion  de  quatre  mil- 
le  Livres  Iterling ,  qu'il  lui  continua 
aufli  long-tems  qu'il  vécut. 

Le  Prince  Henri  mourut  en  l'Année 
i(5i2.  Ses  excellentes  Qualitez  l'avoienc 
rendu  l'Amour  &  l'Attente  de  toute  l'An- 
gleterre: &  l'en  peut  dire, que Germani- 
cus  ne  fut  pas  plus  regretté  par  le  Peuple 
Romain,  que  cet  aimable  Prince  le  fut 
par  les  Anglois.  Ils  ont  encore  cela  de 
commun,  que  l'on  a  crû  univerfellement, 

que 


François    Bacon.        8r 

que  la  mort  prématurée  de  Tun  &  de  l'au- 
tre avoit  été  procurée  par  poifon.  Le 
Prince  Henri  a  voie  témoigné  en  toutes 
occaflons  beaucoup  daverflon  pour  les 
Mignons,  &  un  grand  mépris  pour  Somer- 
fet  :  il  avoit  même  déclaré ,  qu'il  étoitré- 
folu,  s'il  parvenoit  jamais  à  la  Couron- 
ne ,  d'humilier  ce  Favori ,  auffi  bien  que 
la  Famille  da'ns  laquelle  il  s'étoit  allié. 
Je  laifle  à  décider  au  Lecteur ,  il  l'Intrigue 
fecrette  ,  que  jay  raportée  un  peu  plus 
haut  ,  a  quelque  raport  à  la  mort  de  cet 
aimable  Prince,  ou  û  elle  ne  regarde  pas 
plutôt  un  Fait  d'une  nature  toute  diffé- 


rente *. 


Villiers,  qui  n'avoit  plus  de  Rival, 
&  qui  pofTédoit  feul  l'affe&ion  du  Roi, 
recevoit  tous  les  jours  de  nouvelles  preu- 
ves de  la  bienveillance  de  ce  Prince  à 

fon 

*  L'Auteur  auroit  bien  dû  nous  expliquer  quel 
étoit  ce  Fait  ;  car,  en  nous  laiflfant  ainfi  en  fufpens  P 
il  donne  lieu  aux  Conjectures  les  plus  inju- 
ïieufes  à  la  Mémoire  de  Jacques  I.  Dans  les 
Mémoires  de  VEvêquc  Burnet  touchant  Chirks 
&  Jaques  Seconds  ,  il  y  a  un  femblable  Traie 
concernant  Guillaume  III.  Et  de  pareilles  Reti- 
cences ne  font  guéres  conformes  aux  véritables 
Loix  de  IHiitoire.  Rem.  du  Trad. 
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fon  égard  ,•  en  même  tems  qu'il  parta- 
geoit  avec  lui  l'exercice  de  fon  Autorité. 
Dans  le  cours  d'un  petit  nombre  d'an- 
nées, il  fut  fait  Gentil-Homme  de  la  Cham- 
bre ,  Grand-Ecuyer ,  Chevalier  de  la  Jar- 
retière ;   Comte  ,   Marquis,  &  Duc  de 
Buckingham  ,*  Grand-Maître  des  Eaux  & 
Forêts;  &  Grand- Amiral  d'Angleterre. 
En  un  mot,  il  devint  un  de  ces  Prodiges 
de  Fortune,  qui  s'élèvent  de  tems  en  tems 
dans  le  Monde  ,  à  peu  près  de  la  mê- 
me manière  que  les  Comètes  y  parois- 
fent,  felon  l'imagination  du  Vulgaire, 
c'eft-à-dire  ,   pour  l'étonner  &  le  châ- 
tier: ce  qui  fait  voir  jufqu'à  quel  point 
les   Princes   peuvent  abufer  du  fouve- 
rain  Pouvoir ,  &  braver,  pour  ainil  di- 
re ,  le  Genre  humain ,  en  élevant  au  Fai- 
te des  Grandeurs  certains  Sujets,  que  tout 
le  monde  juge  peu  dignes  de  ces  Hon- 
neurs.    Ce  Favori  traina  après  lui  à  la 
Cour  une  nombreufe  fuite  de  pauvres  pa- 
ïens ,  auxquels  il  fit  donner  des  Emplois 
confidérabies.     Il  les  maria  dans  les  meil- 
leures Familles,  &  les  revêtit  deDigni- 
tez  dont  l'éclat  devoit  être  foutenu  aux 
dépens  communs  du  Peuple  ,  qui  étoic 
encore  fort  heureux,  lorfqu'ils  ne  lui  fai- 
ioient  point  d'autre  mal.     Après  avoir 
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Iû,  non-feulement  ce  que  les  Ennemis 
de  ce  Favori  ont  dit  contre  lui,  mais 
aufïï  ce  que  fes  Partifans  ont  allégué  pour 
fa  defenfe ,  je  ne  trouve  point ,  que ,  pen- 
dant qu'il  fut  au  timon  des  Affaires,  & 
qu'il  eut  tout  Pouvoir  dans  l'Etat  fous 
deux  Règnes  confécutifs ,  il  ait  jamais  for- 
mé aucun  projet ,  ni  fait  aucune  entre- 
prife  ,  dans  lefquels  il  fe  foit  propofë 
pour  fin  l'Utilité  réelle  ou  l'Honneur  de  (à 
Patrie;  ce  qui  eft  néanmoins  la  grande 
Règle  par  laquelle  nous  devons  juger  du 
mérite  de  ceux  qui  préfident  au  Gouver- 
nement des  Etats.  Car  ,  s'il  rompit 
enfin  le  mariage  qu'il  avoit  projette  en- 
tre le  Prince  de  Galles  &  l'Infante  d'Ef- 
pagne ,  ce  ne  fut  qu'un  Sacrifice  qu'il  fit 
à  fa  propre  vanité, &  à fonrefîen ciment. 
Cependant ,  les  plus  grands  hommes  du 
Royaume ,  &  les  plus  capables  de  bien  fer- 
vir  leur  Patrie  &  leur  Souverain, dépen- 
doient  entièrement  de  ce  jeune  Mignon, 
foit  pour  avoir  accès  à  la  Cour,  foit  paur 
y  obtenir  le  moindre  emploi. 

Ce  s  t  ce  que  Bacon  favoit  très-bien. 

Autfi    cultivoit-il    l'Amitié  du   Favori 

avec  une  particulière  application.  Mais, 

il  doit  avoir  vivement  fenti  la  fervitude 
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&  le  defagrément  de  fa  condition ,   lors- 
qu'il éprouva, que,  pour  fe  mettre  bien 
dans  l'efprit  du  Roi,  il  étoit  nécefTaire 
qu'il  fe  fît  en  quelque  forte  l'Intendant, 
ou  le  Maître-d'Hôtel  j  de  Buckingham  ; 
&    qu'il    s'appliquât   à   rechercher  les 
moyens  d'augmenter  les  revenus  de  fes 
Terres  &  de  fes  Charges.     Il  eft  vrai, 
qu'il  trouva  fon  compte  dans  ce  fervice, 
&  que  l'expérience  fit  voir ,  qu'il  ne  pou- 
voit  choifir  de  voye  plus  fùre  pour  arri- 
ver aux  Charges   auxquelles  il  afpiroit. 
Mais,  un  Avancement  ,  qu'on  n'obtient 
que  par  de  femblables  voyes ,  ne  fait  pas 
grand  Honneur  :  &  un  homme ,  qui  a  le 
cœur  bien  placé ,   regarde  une  pareille 
laveur  comme  une  vraie  Disgrace. 

Le  Chancelîier  EGERTON,afroibli  par 
fon  grand  âge  &  par  fes  infirmitez,  a- 
voit  fouvent  demandé  la  permifîion  au 
."Roi  de  fe  démettre  de  fa  Charge  *.  Il 
étoit  âgé  de  foixante-dix-fept  ans,  dans 
le  tems  dont  nous  parlons.  Il  avoit  pré- 
fidé  dans  la  Cour  de  la  Chancellerie  de- 
puis l'an  1596,  avec  la  Réputation  d'un 
juge  très-integre  en  ce  qui  concernoic 

tes 
*  Cabala  ,  pag.  ng. 
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les  Affaires  des  particuliers  ;  mais,  dans 
celles  qui  regardoient  le  Public  ,  il  té- 
moigna toujours  pour  la  Cour  une  com- 
plaifance,  &  une  foumitfion,  d'un  très 
dangereux  exemple  ,  dans  un  homme 
qui  occupe  un  porte  de  cette  importan- 
ce. Depuis  du  tems  ,  Eacon  afpiroit  fé- 
crétement  à  cette  haute  Dignité  :  &  , 
comme  c'étoit-là  le  plus  haut  Point  où 
vifoit  Ton  Ambition  ,  il  fit  fes  derniers 
efforts, pour  mériter  cette  Charge  par  fes 
Services.  Il  eut  aufli  foin  en  même  tems 
de  s'appuyer  du  Crédit  de  Buckingham. 
Son  Ambition  le  fit  même  defcendre  à 
des  Artifices ,  qui,  pour  être  fort  com- 
muns à  la  Cour,  n'en  font  pas  moins 
bas, ni  moins  blâmables, en  eux  mêmes. 
Il  travailla ,  de  tout  fon  pouvoir ,  à  ruiner 
dans  l'efprit  du  Roi  tous  ceux,  que  la 
Voix  publique  nommoit  à  cette  impor- 
tante Charge.  Il  étoit  particulièrement 
jaloux  d'Edouard  Coke  ,  qu'il  repré- 
fentoit  comme  un  homme  attaché  à 
fon  propre  fens ,  qui  aifecloit  de  fe  ren- 
dre populaire,  &  qui  s'appîiqueroit  bien 
plus  à  gagner  les  bonnes-graces  de  la  Na- 
tion ,  qu'à  maintenir  les  Prérogatives  de 

la 
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ia  Couronne  *.  Quant  à  lui ,  il  faifoit  con- 
fifter  fon  plus  grand  mérite ,  dans  fon 
obéïflance  &  dans  la  foumiffion  qu'il  au- 
roit  pour  les  Ordres  de  la  Cour  ,  dans  le 
Crédit  qu'il  avoit  parmi  les  Communes  , 
&  dans  l'Influence  qu'il  pourroit  avoir 
fur  les  Réfolutions  de  la  Chambre -BaiTe  : 
Service ,  qu'il  relevoit  comme  bien  plus 
important  dans  un  Chanceliier,  que  celui 
de  juger  avec  équité  entre  les  parties. 

Son  Opinion ,  touchant  l'Eftime  &  la 
Confldération  où  il  étoit  parmi  la  Na- 
tion ,  n'étoit  pas  fans  fondement  ;  car ,  le 
Parlement,  qui  fut  affemblé  en  i(5i4,!e  dis- 
tingua avantageufement  par  une  marque 
particulière  de  faveur  &  de  confiance  f  ; 
quoique  ce  Parlement  fût  d'ailleurs  fort 
aigri  contre  les   Miniflres  en   général. 
L'on  avoit  objecté  dans  la  Chambre- 
Baffe,  que  la  Charge  de  Procureur- Géné- 
ral rendoit  celui,  qui  en  étoit  revêtu,  in- 
capable d'avoir  Séance  dans  cette  Cham- 
bre; parce  que  fon  Office  requéroit  qu'il 
fe  rendît  fou  vent  dans  la  Chambre  des 
Seigneurs.   Les  Communes,  par  pur  é- 
gard  pour  Bacon ,  rejettérent  cette  Ob- 
jection 
*  Vol.  IV.  Lett.  CXXÏV. 
t  Peïyfs  Placita  Parliam,  pag.    174. 
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jection  pour  cette  fois  feulement ,  &  lui 
permirent  de  prendre  Séance  parmi  eux. 
Si  ''on  ajoû:eà  cela,  que  le  Roi  choifit  le 
même  Bacon ,  pour  le  faire  Membre  de 
fon  Confeil  Privé,  pendant  que  celui-ci 
éxerçoit  encore  la  Charge  en  queflion,il 
fera  facile  déjuger  avec  quelle  adrefTe,& 
avec  quelle  prudence, il  faloit  qu'il  fefùt 
conduit ,  pour  ne  s'être  pas  rendu  fufpeéfc, 
ni  à  la  Cour,  ni  à  la  Nation.  En  effet, 
il  étoit  favorifé  par  un  Prince ,  qui  exi- 
geoit  de  fes  Serviteurs  une  Souraifîion 
aveugle  à  {es  Maximes  de  Gouverne- 
ment :  &  il  ne  donnoit  pas  d'ombrage  à 
un  Parlement,  que  ces  Maximes  avoîenc 
rendu  jaloux  du  Prince ,  &  qui ,  pour  cet- 
te même  raifon ,  étoit  fort  prévenu  con- 
tre prefque  tous  ceux  qui  avoient  part  à 
fa  Faveur. 

Mais,  pour  revenir,  les  Infînuations 
de  Bacon  produisirent  fur  i'efprit  du  Roi 
reflect  qu'il  deflroit;  car,  le  Chancellier 
ayant  refigné  volontairement  les  Seaux  y 
ils  lui  furent  donnez  avec  le  titre  de  Lord 
Keeper,  le  7.  Mars  161 7.  Une  Lettre  de 
Remerciment ,  qu'il  écrivit  ce  jour-là-mê- 
me au  Comte  de  Buckingham  %  nous 

ap- 

*  Vol.  IV.  Lettre  CLXVI. 
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apprend  à  quelle  Recommandation  il 
étoit  redevable  de  fa  Promotion  à  cette 
Charge. 

Peu  de  jours   après   que  les  Seaux 
lui  eurent    été   délivrez,  le  Roi  partit 
pour    l'EcoiTe ,    menant  avec   lui   fon 
Favori  ,  qui  étoit  auffi  en  même   tems 
fon  Premier- Min ifire  ;  car  ,    toutes   les 
Affaires ,  tant  publiques  que  particuliè- 
res, lui  étoient  adreffées,  de  même  que 
la  plupart  étoient  décidées  felon  fa  fan- 
taifie.     La  grande  Affaire,  fur  laquelle 
rouloient  alors  les  DélibérationsduCon- 
feil ,  étoit  le  Mariage  du  Prince  Charles 
avec  l'Infante  d'Efpagne.    Quoique  cet- 
te Réfolution  fût  contraire  à  toutes  les 
Règles  de  la  bonne  Politique ,  Jaques  y 
perfifta  néanmoins  pendant  fept  ans  en- 
tiers, contre  fon  propre  intérêt,  &  mal- 
gré le  murmure  univerfel   de  fon  Peu- 
ple :  feulement ,  pour  fe  procurer  l'Hon- 
neur imaginaire  d'une  Alliance  avec  une 
Tête  couronnée;  car,  toute  autre  Alliance 
îui  paroiffoit  trop  au  deffous  de  fa  Di- 
gnité.    Quoique   Bacon   vit   très -bien 
la  Vanité   d'un  pareil    deflein  ,   &  les 
Suites  dangereufes  qu'il  pouvoit  avoir  , 
il  if  avoic  pas  aflfez  de  courage ,  pour 

par» 
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parler  comme  il  auroit  dû.  Il  fe  con- 
tenta d'infinuer  mollement  au  Roi ,  qu'il 
lui  fembloit  nécefTaire,  en  cette  occafîon, 
d'avoir  le  fuffirage  unanime  du  Confeil , 
quels  que  puiTent  être  leurs  fentimens  par- 
ticuliers. Un  femblable  Confeil  n'écoit 
pas  capable  de  faire  ouvrir  les  yeux  à 
Jacques.  Au  contraire ,  ce  Prince  courue 
tête  baiflee  fe  jetter  dans  le  piège  que 
lui  avoit  tendu  Gundamor  *.  Ce  fameux 
Miniiîre,  auffi  connu  par  fes  bouffonne- 
ries ,  que  par  fon  talent  pour  les  intrigues, 
avoit  acquis  un  afeendant  abfolu  fur 
l'efprit  de  Jacques,  auquel  il  avoit  l'arc 
de  perfuader  ce  qu'il  vouloit:  julque-Ià, 
qu'il  l'engagea  enfin  de  facrifier  fa  Con- 
ference au  Pape,&  fon  Honneur  au  res- 
fentiment  de  Philippe,  en  faifant  mou- 
rir un  de  fes  plus  braves  Sujets ,  qui  avoit 
été  quelque  tems  auparavant  la  Terreur 
des  Éfpagnols;  je  veux  dire  le  Chevalier 
Walter  Raleigh ,  le  feul  des  Favoris  d'E- 
lizabeth  qui  furvécût  alors. 

Les  Hollandois  furent  aufïi  fe  prévaloir 
delafoibleOeduRoi  &  de  la  difette  d'ar- 
gent où  il  fetrouvoit.  Les  Villes, qu'ils 
avoient  données  en  otages  aux  Anglois, 

étoient 

•  Ou  Gondomar, 
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etoient  encore  entre  les  mains  de  ces  der- 
niers. Ils  avoientpeur,  que  les  Minières 
d'Efpagne  ne  trouvaffent  enfin  moyen 
d'engager  Jacques  à  leur  livrer  ces  Vil- 
les ;  vu  que  ce  Prince  ne  pouvoit  cacher 
fon  ardente  paifion  pour  le  mariage  qui 
fe  traitoit  alors.     Les    Hollandois  fa- 
voient  d'ailleurs ,  que  fon  Tréfor  étoit  é- 
puifé ,  &  que  fes  Favoris  n'en  étoient  pas 
moins  infatiables.     Ainfi ,  pour  arriver 
à  leur  but ,  ils  cefférent  tout- à- coup  de 
payer  la  folde  aux  Anglois  qui  étoient  en 
garnifon  dans  les   Places  dont  il  s'agit. 
On  en  fit  des  plaintes  à  l'Envoyé  des  E- 
tats  à  Londres  :  &  celui-ci  infinua ,  com- 
me de  fon  chef ,  à  quelques-uns  des  Mi- 
ll iftres,  que,  fi  le  Roi  le  fouhaitoit,  les 
Etats ,  par  confidération  pour  lui ,  em- 
prunteroient  de  l'argent  à  gros  intérêt , 
&  qu'ils  acquitteroient  par  un  feul  paye- 
ment la  fomme  entière  qu'ils  dévoient  à 
la  Couronne  d'Angleterre.     Ce  Stratagè- 
me réiïiTic  felon   leur  fouhait.    Jacques 
écrivit  îà-defTus  aux  Etats ,  &  l'Affaire 
fut  aufli-tôt  mife  en   Négociation.     Le 
Penfionnaire  Barnevelt,  qu'ils  envoyèrent 
à  la  Cour  d'Angleterre  ,  conduifit  cette 
Affaire  avec  tant  d'adrefie ,  que  le  Roi 
confentit  de  leur  remettre  les  Villes  d  o- 


François   Bacon.         or 

tage  pour  moins  de  trois  millions  de 
Florins  ;  au  lieu  de  huit  millions ,  qu'ils 
s'étoienc  engagés  de  payer  à  la  Reine 
Elizabeth,  outre  l'intérêt  qui  avoit  cou- 
ru depuis  dix-huit  ans.  Tels  font  lesEvé- 
nemens  de  ce  Règne ,  qui  ne  font  guéres 
propres ,  qu'à  décourager  un  Ecrivain , 
&  qu'à  rebuter  un  Ledteur. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  en  Ecof- 
fe  ,  il  arriva  une  Affaire  d'aifez  petite 
importance  en  elle-même;  mais,  qui 
nous  fait  connoître  que!  étoit  le  vrai  gé- 
nie de  ces  tems-là ,  &  en  quelle  refera- 
ble fujétion  le  Favori  tenoit  tous  ceux 
qui  étoient  dans  les  Charges  publiques. 
Quoiqu'il  eût  contribué  ,  comme  nous 
avons  dit,  plus  que  perfonne  à  l'Avan- 
cement du  Chancellier  Bacon  ,  il  ne 
Jaifla  pas  d'être  fur  le  point  de  le  ruiner 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  ;  &  ce- 
la, non  pour  aucune  faute  ou  négligen- 
ce en  ce  qui  touchoic  le  Service  de  fon 
Maître ,  mais  pour  une  Opinion  donnée 
fur  une  chofe  qui  concernoit  la  Famille 
de  ce  Mignon:  car,  celui-ci  abufoit  de 
fon  pouvoir  avec  tant  d'infblence,  que, 
pour  le  moindre  fujet  ,  il  dépofoit  de 
leurs  Charges  les  ^ns  en  place.     C'étoic 

par 
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par  cet  endroit,  qu'il  s'étoit  principale- 
ment fîgnalé  depuis  douze  ou  treize  ans 
qu'il  étôit  en  faveur  ,&  à  la  tête  des  Af- 
faires. Son  Adminiftration ,  comme  re- 
marque l'Evêque  Haquet*,  refîembloit 
à  un  torrent  impétueux,  qui,  à  chaque 
printems ,  emporte  ce  qu'il  y  a  fur  une 
terre ,  pour  y  jetter  ce  qu'il  a  enlevé  fur 
une  autre.  L'Affaire ,  dont  je  veux  par- 
ler, étoit  telle.  Milord  Coke  avoit  été 
difgracié ,  &  privé  même  de  fa  Charge  de 
Chef- Juftice ,  un  an  auparavant ,  parce 
que  la  Cour  avoit  éprouvé  en  plufieurs 
occafions ,  qu'il  n'étoit  point  ami  du  Pou- 
voir arbitraire,  ou  de  la  Prérogative  , 
comme  on  l'apelloit  alors;  mais,  qu'au 
contraire ,  il  maintenoit  avec  beaucoup 
de  vigueur  &  de  réfolution  l'Honneur  de 
fon  Pofce.  Un  nommé  Peacham  avoit  été 
accufé  d'avoir  inféré  dans  un  Sermon 
plufieurs  pafTages  tendans  à  la  révolte , 
parce  qu'ils  fembloient  réfléchir  fur  le 
Miniftere;  mais  ,  c'étoit  dans  un  Ser- 
mon, qui  n'avoit  jamais  été  prêché,  & 
que  fon  Auteur  n'avoit  jamais  eu  inten- 
tion 

*  Life  of  Bishop  Williams,  part,  2.  p.  19. 
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don  de  mettre  au  jour.  Le  Roi, qui  ctoic 
jaloux  outre  mefure  fur  ce  chapitre  , 
craignit  que  cet  homme  ne  fût  renvoyé 
abfous  par  fes  Juges ,  ou  du  moins  qu'il 
ne  fût  point  condamné  à  quelque  châti- 
ment exemplaire.  C'efr,  pourquoi,  il  or- 
donna à  fon  Procureur-Général  Bacon  de 
fonder  les  Juges  avant  le  coup ,  &  de  pren- 
dre leurs  Opinions,  fécrétement,  &  en 
particulier.  Milord  Coke  refufa  opiniâ- 
trement de  déclarer  la  Henné  ,*  regardant 
cette  nouvelle  méthode  de  prendre  les 
Opinions,  non  feulement,  comme  con- 
traire aux  Ufages  du  Royaume,  mais 
auffi  comme  de  très  -  dangereufe  confé- 
quence.  Dans  le  même  tems,  il  avoit 
jugé  une  Caufe,  qui  concernoit  les  Loix 
coûtumieres  *.  Le  Demandeur,  qui  fe 
croyoit  léfé ,  apella  de  fa  Sentence  à  la 
Chancellerie;  mais,  le  Défendeur  refufa 
d'y  comparoitre ,  déclinant  l'Autorité  de 
cette  Cour.  En  quoi  il  étoit  foutenu  par 
le  Lord  Chef  -  Juftice ,  qui  menaçait  le 
Chancellier  d'un  Prcmunire\,  fondé  fur  un 

S: 

*  Bacon,  Vol.  IV.  Lettres  CXXV,CXLir. 

t  On  entend,  par  ce  mot,  la  Peine  qui  eft 
portée   par  les   Loix   contre   les   Juges   d'une 
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Statut,  fait  ia  27  Année  d'Edouard  III, 
contre  ceux  qui  empiétaient  ainli  fur  les 
(unites  de  fa  Juridi&ion.  Le  Roi ,  qui 
crut  Ton  Autorité  bleffée  dans  cette  atta- 
que faite  à  la  Cour  de  fon  Pouvoir  ab- 
folii,  comme  s'exprime  Bacon,  exami- 
na cette  Affaire  dans  fon  Confeil ,  où  le 
Chef-Juftice  fut  condamné  à  demander 
pardon  à  genoux  de  ce  qu'il  avoit  fait. 
Mais  ,  ce  qui  acheva  d'indigner  la  Cour 
contre  lui,  ce  fut  fa  Conduite  dans  l'Af- 
faire de  l'Evêque  de  Litchfield  &  de 
Coventry,  auquel  le  Roi  avoit  accordé 
une  Egiife  en  Commande.  L'Avocat 
Chiborne,  qui  avoit  plaidé  contre  l'Evé- 
que ,  avoit  maintenu  dans  fon  Plai- 
doyer *  plufieurs  Proportions,  qui  fu- 
rent jugées  préjudiciables  &  dérogatoi- 
res au  Pouvoir  fuprême  &  impérial  du 
Roi  *  :  Pouvoir ,  qu'on  affirmoic  être  dif- 
tin6l  de  fon  Autorité  ordinaire ,  &  être 
d'une  Nature  plus  relevée.  Jacques , 
ayant  été  informé  de  ce  qui  fe  pafToit 
par  fon  Procureur- Général  Bacon  ,  or- 
don. 

Cour  ,    (bit  Eccléiiaftique  ou  Séculière,  qui  en- 
treprennent de  connoitre  d'une  Affaire  qui  efz 
du  Reffort  d'une  autre  Ccur  de  Juftice.  R,  d.  Trai, 
*  Bacon,  Lettres  CXLU,CXLV. 
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donna  aux  Juges  de  ne  pas  pouffer  leurs 
Procédures  plus  avant  fur  cette  Affai- 
re ,  jufqu  à  ce  qu'ils  en  euffent  con- 
féré avec  lui.  Les  Juges  s  étant  affem- 
blez  à  cette  occafion  y  réfoîurent  una- 
nimement ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  o- 
béïr  à  cer  Ordre  ;  que  la  Lettre,  qu'ils 
avoient  reçue, éioit  contraire  aux  Loix; 
qu'ils  étoîent  obligés  par  leur  Serment ,  & 
par  le  Devoir  de  leur  Charge,  de  rendre 
la  Juftice  fans  délai  ;  &  qu'en  conféquen- 
ce  ils  avoient  procédé  au  Jugement  de 
ce  Procès  dans  le  tems  fixé.  Ceil  ce  qu'ils 
certifièrent  au  Roi,  par  un  Ecrit  qu'ils 
avoient  tous  figné  de  leurs  mains.  Cette 
Remontrance  mit  le  Roi  fort  en  colère: 
il  leur  écrivit  une  Lettre  fort  aigre ,  leur 
commandant  abfolument  de  ne  point 
paffer  plus  outre  dans  la  connouTance  de 
cette  Affaire,  jufqu  à  fon  retour  à  Lon- 
dres. Ils  furent  alors  citez  devant  le  Con- 
feil ,  &  le  Roi  les  cenfura  vivement  de 
ce  qu'ils  fouffroient  que  des  Avocats  vul- 
gaires miffent  en  qutition  fa  Prérogative 
Royale,  qu'il  leur  repréfenta  comme  une 
matière  trop  fublime&trop  facrée,pour 
être  agitée  dans  les  Plaidoyers  ordinai- 
res. A  la  fin,  élevant  fa  voix,  il  leur 
fit  cette  Queflion  à  chacun  en  particu- 
lier. 


0  Histoire    de 

lier:  Que  Ji,  en  quelque  tems  que  ce  fût , 
il  concewh  que  fou  pouvoir  ou  fou  profit 
fût  intérejje  dans  une  Caufe  pendante  de- 
vant les  Juges  ;  qu  en  conjequence  il  requit 
de  conférer  avec  eux  fur  ce  lujet  ;  &  qu'il 
leur  ordonnât  ,  en  attendant  ,  de  ne  point 
procéder  plus  outre  en  cette  Affaire;  s'ils  ne 
dévoient  pas  ,  en  cette  Rencontre  ,  fitf- 
pendre  leurs  Procédures  par  raport  à  la 
fujdite  Caufe  ?  Ils  répondirent  tous  ,  ex- 
cepté le  ièul  Chef-  Juftice,  qu'il  étoit 
de  leur  Devoir ,  en  pareil  cas ,  d'obéïr 
à  fes  Ordres.  Quant  au  Chef  Juftice ,  fa 
Réponfe  mérite  d'être  ici  raportée.  Il 
repondit  donc,  que,  „  û  un  pareil  cas 
,,  arrivoit,  il  feroit  alors  ce  qu'il  con- 
„  viendroit  à  un  Juge  de  faire  *.  „ 

Mais,  ce  grand  Jurifconfuke  ,  qui 
avoit  allez  de  courage  pour  réfifler  au 
Roi  en  face ,  manquoit  de  cet  efprit  phi- 
lofophique ,  qui  peut  feu!  rendre  un  hom- 
me capable  de  vivre  dans  la  foiitude  & 
de  converfer  avec  foi-même.  Sa  Difgra- 
ce  lui  faifoit  plus  d'Honneur ,  que  toutes 
les  Charges  auxquelles  il  avoit  été  élevé: 
cependant  ,  il  ne  pouvoit  la  fuporter. 
C'eft  pourquoi  il  rechercha  bientôt  les 

moyens 

*  Bacm,  Vol.  IV.  Lettre  CXLV. 
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moyens  de  rentrer  en  grace  auprès  du 
Roi.  Pour  cet  effet,  il  fir  affez  balle  mène 
fa  Cour  au  Favori ,  lui  offrant  de  donner 
fa  fille  en  mariage  au  Chevalier  John  Vil- 
iiers.  Pendant  qu'il  étoit  en  Pouvoir,  il 
avoit  refufé  ce  parti  avec  beaucoup  de 
hauteur  ôz  de  mépris;  mais,  dans  le  tems 
dont  nous  parlons ,  il  fit  prier  cette  mê- 
me perfonne  de  l'honorer  de  fon  Allian- 
ce *.  Il  employa  donc  le  Secrétaire  Win- 
vood ,  pour  informer  le  Comte  de  Buc- 
kingham ,  qu'il  avoit  un  extrême  regret 
du  pafle ,  &  de  n'avoir  point  lu  profi- 
ter de  l'honneur  que  le  Frère  du  Com- 
te lui  avoit  fait  en  recherchant  fa  til- 
le ;  qu'il  defiroit  maintenant  avec  paf- 
fion ,  que  cette  Affaire  fût  remife  fur  le 
tapis,  &  que  le  mariage  en  queftioh  put 
enfin  s'accomplir  ;  que ,  fi  fa  Propofition 
étoit  acceptée, ils  pouvoient  dreffer eux- 
mêmes  les  Articles  du  Contract  Com- 
me la  jeune  Dame  étoit,  non  feulement 
une  Beauté  célèbre,  mais  de  plus  un  très- 
riche  parti, la  perfonne, qui  étoit  lapins 
intérefiee  dans  cette  Affaire  y  donnoit 

volon- 

Lettres  CLXXVII,  CLXXVIH. 
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volontiers  les  mains ,  &  la  mere  du  Fa- 
vori y  pouffoit  Ton  fécond  fils  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Cette  Nouvelle 
allarma  fort  le  Chanceiiier.  Toujour*  ja- 
loux de  la  Réputation  de  Coke ,  &  tou- 
jours en  inimitié  avec  lui,  il  redoutoit 
fon  Alliance  avec  une  Famille  fi  puiilan- 
te.  Son  imagination  lui  repréfenta  tout 
le  péril  dont  fa  Fortune ,  tant  préfente 
que  future  ,  éioit  menacée  par  cette 
Union;  ne  pouvant  pas  oublier,  qu'il  a- 
voit  encore  traité  depuis  peu  fon  Anta- 
gonifte  avec  une  liberté  qui  approchoic 
fort  de  l'infulte  *.  Ces  appréhenfions  le 
firent  fonger  aux  moyens  de  rompre  le 
Mariage  projette.  Là-deffus ,  i)  réfolut  de 
tâcher  d'en  détourner  le  Roi  &  fon  Fa- 
vori ,  par  des  raifons  prifes  de  leur  hon- 
neur &  de  leur  intérêt.  Les  Lettres ,  qu'il 
leur  écrivit  à  l'un  &  à  l'autre  en  cette 
occafion ,  fe  reflentent  de  l'état  de  per- 
plexité où  il  étoit  alors.  On  y  voit  un  hom- 
me embaraffé ,  qui  craint  pour  foi-méme. 
Affectant  néanmoins  d  être  affez  indiffe- 
rent 

*  Bacon,  Vol.  IV.  Lettre  CXXXIX.  à  U 
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rent  fur  ce  qui  le  pouvoit  concerner  lui- 
même,  il  pafTe  légèrement  Jà-defius» 
pour  s'attacher  uniquement  à  confidérer 
ce  qui  pouvoit  avoir  quelque  relation  à 
l'intérêt  de  ceux  qu'il  faifoit  profeffion 
de  vouloir  fervir.  Mais ,  cet  Artifice  ne 
lui  réûffit  point.  '  Buckingham  s'aperçut 
bien  du  motif  qui  le  faifoit  agir,  &  le 
Roi  lui  fit  une  Réponfe  fort  fecfae.  D'un 
autre  côté  ,  la  jeune  Dame  Corn  p  ton, 
ayant  fù  le  Perfonnage  qu'il  avoit  jolie 
dans  cette  conjoncture  ,  donna  carriè- 
re à  fa  langue,  &  fe  déchaîna  contre 
le  Chancelîier  avec  cette  Eloquence  na- 
turelle aux  femmes  contre  ceux  qui  les 
ont  traverfées  dans  la  pourfuite  de  quel- 
que intérêt,  ou  de  quelque  paffion  favori- 
te. Le  Chanceliier,  voïant  que,  pour 
éviter  un  péril  éloigné  &  incertain,  il 
s'étoit  jette  dans  un  autre  trés-réel  & 
immédiat  ,  ne  fit  pas  de  fcrupule  de 
changer  de  batterie  ,  &  de  combattre 
{à  premiere  opinion.  Il  offrit  même 
de  s'employer  auprès  de  la  mere  de  la 
jeune  Dame,  pour  avancer  le  Maria- 
ge *;  Service,  qu'on  ne  lui  demandait: 

pas: 

•  Bacon,  Lettre  CLXXXL 
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pas:  mais,  en  s'y  prenant  de  la  forte } 
il  travailla  juftement  à  faire  manquer 
l'Affaire.  La  Fortune  des  Miniftres  dé- 
pend fouvent  de  femblables  incidens  , 
&  leur  Ambition  eft  fouvent  obligée 
de  s'abaiffer  jufqu'à  ces  petites  Intrigues. 

Cependant,  le  Chancellier  eut 
beau  faire  ,  il  ne  put  rentrer  fi-tôt  en 
grace  auprès  de  Buckingham.  Sa  Fa- 
mille le  chargeoit  de  reproches  à  ce 
fujet  :  &  il  gémit  long-tems  fous  le  cruel 
accablement  d'efprit  ,  dans  lequel  un 
Homme  de  Cour  ne  peut  manquer  de 
tomber ,  lors  que  fon  Pouvoir  &  fa  Di- 
gnité font  à  la  merci  d'un  jeune  Fa- 
vori, enflé  de  fon  élévation,  &  qui  fe 
croit  offenfé.  Ils  furent  pourtant  ré- 
conciliés à  la  fin  ;  &  leur  amitié,  (fi 
l'on  peut  donner  ce  nom  à  la  complai- 
fance  fervile  que  l'un  étoic  obligé  d'a- 
voir pour  toutes  les  volontezde  l'autre:) 
&  leur  amitié,  dis-je,  dura  fans  inter- 
ruption pendant  quelques  années ,  Buc- 
kingham continuant  toujours  à  gouver- 
ner &  à  difpofer  de  tout  felon  fa  fantaifie. 

I  l  pîaçoit  &  déplaçait  les  grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne  ,  felon  que  fon 
Caprice,  fa  Paiîion3  ou  fon  Intérêt,  le 

lui 
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foi  di&oit.  Il  favorifoit  ou  traverfoic- 
toutes  les  perfonnes  particulières, qui  a- 
voient  quelques  Affaires  dajas  les  Cours 
où  il  avoit  quelque  influence.  Il  autori- 
foit  les  projets  les  plus  odieux,  &  les 
plus  contraires  aux  Loix ,  lorfqu'ils  pou- 
voient  contribuer,  foit  à  l'enrichir  lui- 
même,  foit  à  enrichir  quelqu'un  de  fa 
Famille.  En  un  mot ,  il  étoit  devenu  for- 
midable à  fon  Maître  même,  qui  lavoic 
élevé  de  la  pouffiere ,  &  qui  auroi:  c. 
le  tenir  en  crainte  par  fon  autorité.  Ce 
n'eft  pourtant  pas  que  ce  Favori  s'appli- 
quât beaucoup  aux  Affaires.  Au  contrai- 
re, il  menoit  une  Vie  très- diiîipée,  & 
employoit  prefque  tout  fon  tems  ,  ou 
en  vains  Amufemens ,  ou  en  PJaifîrs  cri- 
minels. 

Au  commencement  de  l'Année  iCig, 
François  Bacon  fut  créé  Grand-Chance- 
lier d'Angleterre,  &  incontinent  après  Ba- 
ron de  Verulam  ;  mais ,  l'année  fuivante,  il 
changea  ce  Titre  en  celui  de  Vicomte  de 
Saint- Alban.  On  peut  paiTer  légèrement: 
fur  de  pareils  Evénemens  dans  fa  Vie  ; 
vu  qu'il  étoit  d'ailleurs  un  fi  grand  hom- 
me, que  ces  honneurs  extérieurs  nepou- 
voient  guère  ajouter  de  luflré  à  fon 
G  3  nom. 
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nom.  Si  ces  fortes  de  Titres  avoientété 
la  récompenfe  immédiate  de  ces  grands 
&  nobles  Services ,  qu'il  avoit  rendus , 
&  qu'il  méditoït  encore  de  rendre ,  à  fa 
Patrie ,  ils  mériteroient  qu'on  en  fît  une 
mention  plus  particulière  ,  pour  faire 
honneur  à  la  mémoire  du  Prince  qui  les 
lui  auroit  conférez. 

N  i  le  poids  ou  la  variété  des  Affai- 
res, ni  la  pompe  de  la  Cour,  ne  furent 
point  capables  de  le  détourner  de  l'Etu- 
de de  la  Phiiofophie.  Les  premieres 
étoient  un  Fardeau  qui  l'embaraffoit  ;  au 
lieu  que  l'autre  étoit  fcn  Occupation  fa- 
vorite, à  laquelle  il  donnoit  toutes  fes 
heures  de  loiiir.  Il  publia  en  1620  fcn 
Novum  Organum,  qui  fait  comme  la  fé- 
conde Partie  de  fa  Grande  lnfiauration  des 
Sciences.  Il  avoit  travaillé  pendant  is^ans 
à  la  Compoiltion  de  cet  Ouvrage,  qu'il 
retoucha  plufieurs  fois,  jufqu'à  ce  qu'il 
l'eût  enfin  réduit  en  la  forme  où  nous  le 
voyons  aujourd'hui  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  juf- 
qu'à ce  qu'il  eût  rangé  tontes  fes  idées 
cfens  une  certaine  fuite  d'Aphorifmes. 
De  tous  fes  Ouvrages,  celui-ci  paroit 
être  le  plus  fini,  &  celui  qu'il  a  revu 
avec  le  plus  d'èxaftitucfe.     En  effet,  la 

me* 
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forme,  qu'il  lui  a  donnée,  n'admet  rien 
d'étranger  au  fujet,  rien  de  tout  ce  qui 
n'eft  que  pur  ornement.  Les  embé- 
liflernens  de  l'imagination  ,  &  l'harmo- 
nie du  ftile  ,  font  ici  rejettez,  ou  né- 
gligés, comme  des  beautés  entièrement 
fuperfli  è'i  dans  un  Ouvrage  de  cette  na- 
ture. Dep'us,  l'Auteur  a  ici  employé 
plufleurs  mots  dans  un  fens  nouveau  & 
particulier.  C'eft  ce  qui  a  pu  décourager 
quelques  Lecteurs,  &  donner  occafion  à 
d'autres  de  s'imaginer ,  que  ces  termes  ne 
font  pas  plu^  intelligibles,  que  l'horreur 
du  vuiae,  que  les  quiddités,  &  les  for- 
mes fubftantielies  ,  de  la  Phiîofophie 
qu'il  vouloit  décrédlter.  Aufïî  eft-ce  de 
tous  fes  Ecrits  celui  qui  a  été  le  moins 
]ù,  ou  le  moins  entendu.  Son  But,  en 
le  compofant,  a  éîé  de  donner  une  nou- 
velle Logique,  qui  fût  plus  utile,  &  d'un 
ufage  plus  étendu, que  celles  qui  avoient 
paru  jufqu'alors  ;  car,  ces  fortes  de  Lo- 
giques ne  contenoient  guéres  que  des 
Règles  fur  les  Syliogifmes  &  fur  les  di- 
verfes  manières  de  former  des  Argu- 
ments. Cela  peut  ,  à  la  vérité  ,  quel- 
quefois fervir  pour  prouver  à  d'autres 
unes  Véritez  que  nous  connoifTons 
*G  4  déjà, 
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déjà,  ou  pour  découvrir  les  Sophifmes 
qui  font  cachés ,  foit  parmi  nos  raifon- 
nemens,foit  parmi  ceux  des  autres  hom- 
mes. Mais  aufîi ,  voilà  à  quoi  fe  réduit  à 
peu  près  toute  l'Utilité  qu'on  en  peut  re- 
tirer. Quant  à  notre  Auteur,  fon  def- 
fein  étoit  d'enfeigner  un  Art,  qui  pût 
fervir  à  l'Invention  des  autres  Arts,  ôc 
à  faire  de  nouvelles  Découvertes ,  réel- 
les ,  importantes ,  &  d'urmfage  général 
pour  la  vie  humaine.  Dans  cette  vue, 
il  nous  propofe  de  tourner  notre  atten- 
tion ,  des  idées  ou  notions  abftraites ,  aux 
chofes  mêmes;  de  lahTer-là  ces  fubtiles 
&  frivoles  Spéculations  de  l'Ecole,  qui 
embrouillent  plus  l'Entendement ,  qu'elles 
ne  l'éclairent,  pour  nous  attacher  aux 
faits  &  à  l'expérience  ,  &  rechercher 
par  cette  voye  quelles  font  \es  véritables 
Loix  &  Propriétez  de  la  Nature  :  Métho- 
de, qui  convient  à  des  gens  fages,qui  ne 
fe  propofent  d'autre  But  dans  leurs  Re- 
cherches ,  que  de  s'inftruire  de  la  Vérité. 
Notre  Auteur  commence  d'abord,  par 
tacher  de  déraciner  de  notre  Efprit,  les 
Erreurs  qui  y  croifTent  naturellement, ou 
qui  y  ont  été  plantées  par  l'Education  , 
à  fomentées  par  l'Autorité  de  certains 
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hommes ,  donc  les  Ecrits  ont  été  long- 
tems  regardez  ,  quoique  mal  à  propos  , 
comme  une  Règle  certaine  de  Vérité. 
Lorfque  FEfprk  eft  ainfi  bien  difpofé 
pour  s'inftruire ,  il  propofe  la  féconde 
partie  de  fon  plan ,  qui  contient  la  véri- 
table Méthode  d'expliquer  les  phénomè- 
nes &  les  propriérez  ôqs  chofes  naturel- 
les ;  favoir ,  par  les  faits  &  par  les  ex- 
périences; par- une  bonne  &  folide  in- 
duction, bien  différente  de  cet  Art  pué- 
rile ,  qui  avoit  été  ufité  jufque-  là  dans  les 
Ecoles.  L'induction  ,  dont  nous  par- 
lons, demande  un  nombre  fufli fan t  d'ex- 
périences ,  ou  d'exemples  ,  recueillis 
avec  jugement  ,  &  raportés  avec  une 
impartiale  fincérité  ;  afin  qu'après  les 
avoir  examinés  de  tous  cô:es,  &  avec 
toute  l'attention  poinble ,  pour  nous  af- 
furer  qu'on  ne  peut  pas  y  oppofer 
d'exemples  contraires,  nous  en  puiilions 
déduire  quelque  vérité'  utile  ,  &  qui  puif- 
fe  nous  conduire  à  quelque  autre  décou- 
verte. Ainfi,  dans  cette  Méthode,  l'ex- 
périence &  le  raifonnement  vont  tou- 
jours de  compagnie,  pour  fe  prêter  un 
fecours  mutuel,  &  pour  s'éclaircir  l'un 
l'autre,  dans  quelque  partie  des  Scien- 
ces que  ce  foie. 

G  ï  C    . 
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Comme  nous  approchons  maintenant 
du  plus  remarquable  Evénement  de  la 
Vie  publique  de  notre  Auteur;  Evéne- 
ment, dont  la  confequence  a  été  un  Ren- 
verfement  total  de  fa  Fortune,  &  de  tous 
fes  Honneurs  ;  il  fera  neceiTaire  de  fpé- 
cifier  ici  les  Caufes  qui  l'ont  conduit  par 
dégrés  à  fa  Ruine:  vu  principalement,  que 
cette  Affaire  n'a  pas  été  confldérée  juf- 
qu'ici  fous  le  point  de  vue,  qui  la  rend 
plus  intéreflante  &  plus  in  fini  clive. 
Quels  qu'ayent  écé  {qs  crimes,  il  paroî- 
tra  clairement,  comme  je  crois,  par  le 
détail  où  je  vais  entrer,  qu'il  fut  facri- 
fié  à  la  fureté  d'un  autre  beaucoup  plus 
coupable  que  lui ,  &  que  fa  perte  fut 
caulëe  par  un  Maître ,  qui  ne  jugeoit  pas 
droitement,  &  auprès  duquel  c'dtoit  un 
plus  grand  mérite  cle  favoir  lamufer  , 
que  d'être  en  état  de  lui  rendre  les  Ser- 
vices les  plus  importans. 

Entre  les  Défauts  de  Jacques  I,  il 
n'y  en  eut  point  de  plus  pernicieux,  (bit 
à  fa  propre  Famille,  foit  à  la  Nation 
entière,  que  fa  Vanité.  Il  faifcic  un  cas 
infini  de  certains  avantages  imaginaires, 
qu'il  irouvoit  en  fa  perfonne  ;  de  ce 
:  ïn   ...  ÉKj  par  lequel  ;:  "dcic 
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que  la  Couronne  d'Angleterre  lui  étoit 
dévolue  ;  de  la  grande  Connoiflance ,  qu'il 
croyoit  avoir  acquife  depuis  long-tems 
des  plus  grands  Secrets  ce  l'Art  de  ré- 
gner; &  enfin  de  fa  proi  1  Habileté 
dans  les  Sciences.     Sa  IV  favorite 

étoit,  que  Qui  ne  fait  pas  âiffimuler,  ne 
fuit  pas  régner.  Mais,  il  paroi:  avoir  en- 
tièrement ignoré  une  air.  'me ,  fans 
laquelle  la  premiere  ne  fauroit  ê:re  g  un. 
grand  ufage  ,  même  pour  un  peu  de 
tems;  lavoir,  que,  fi  Ton  difiimuîe,  il 
faut  cacher  avec  foin  l'Artifice,  &  trom- 
per fous  une  apparence  de  bonne-foi  <5c 
de  candeur.  Pour  lui,  au  contraire,  il 
découvroit  d'abord  fon  Jeu,  tant  à  (es 
Sujets  y  qu'aux  Etrangers.  Auffi ,  foit  dans 
fes  entreprifes  contre  la  liberté  des  pre- 
miers ,  foit  dans  fes  négociations  avec 
Es  derniers  ,ce  prétendu  Salomon  étoit- 
il  toujours  la  Dupe.  On  ne  peut  nier  , 
que  Jacques  I  n'eut  beaucoup  de  Sa- 
voir .-mais,  il  étoit  verfé  dans  des  Scien- 
ces, quf  ne  conviennent  pas  à  un  Prince, 
qui  font  le  vrai  Rebut  des  Ecoles, &  qui 
ne  fer  voient  qu'à  lui  donner  une  grande 
facilité  de  parler  im pertinemment  fur 
3  fi  rtes  de  Sujets;  car,  il  le  plai- 

foit 
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foit  à  faire  montre  de  ce  ridicule  Savoir 

d'une  manière  pedantefque. 

Sur  tous  ces  Articles ,  il  étoit  exalté  jus- 
qu'au nues  par  les  plus  dangereux  de  tous 
les  Flatteurs  :  je  veux  dire  les  graves  £f  ré- 
vérends Eccléjiafliques.  Pour  récompenfc 
de  leur  indigne  Adulation,  &  de  ce  qu'ils 
l'encourageoient  à  employer  fes  Talens 
d'une  manière  peu  convenable  à  un  Prin- 
ce, Jacques  leur  permit  fouvent  de  fe 
fervir  de  Ton  Autorité,  pour  Satisfaire 
leurs  Panions  &  leur  ardent  Defir  de  do- 
miner. Ces  Meilleurs,  ne  voulant  point 
demeurer  en  relie  avec  lui ,  forgèrent ,  à 
leur  tour ,  en  fa  faveur ,  un  Pouvoir  ab- 
foki  &  Supérieur  aux  Loix  humaines  , 
un  Droit  divin  d'être  méchant,  &  de  ti- 
rannifer  Son  Peuple,  Sans  pouvoir  être 
control! 6  de  perSonne.  Quelque  horrible 
que  fût  cette  Doclrine,  ils  eurent  laHar- 
dieiTe  de  la  fonder  Sur  l'Ecriture  Sainte. 
Triais ,  Si  elle  s'y  trouvoit ,  ce  qu'on  ne 
peut  Soutenir  Sans  Blasphème,  ce  Seroic 
le  Triomphe  des  Incrédules  ,&  une  Dé- 
monftration ,  que  ces  Ecrits  Sacrez  n'ont 
point  été  inSpirez  de  Dieu ,  mais  qu'ils 
tiennent  leur  Origine  d'un  Etre,  qui  lui 
eft  oppoSé,  &  qui  eft  l'Ennemi  juré  de 
tout  Bien.  Cet- 
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Cette  Doctrine  étant  conforme  à 
TEfprit dépravé  de  Jacques, il  l'embraili 
avec  avidité  ;  &  elle  fit  qu'il  regarda  fes 
Sujets  comme  des  Efclaves ,  &  fès  Parle- 
mens  comme  les  Ufurpateurs  d'un  Pou- 
voir, auquel  ils  n'avoient  aucun  Droit, 
ou  tout  au  plus  un  Droit  précaire.  Ceil 
pourquoi ,  il  affecta  pendant  fept  ans  de 
gouverner  fans  eux,  d'établir  un  intérêt 
à  part  &  différent  de  celui  de  fon  Peu- 
ple, &  de  pourvoir  à  fes  befoins  &  à 
ceux  de  l'Etat  par  d'autres  voyes  que 
celles  qui  étoienc  prefcrîtes  par  les  Loisc 
fondamentales  du  Royaume.  Ces  voyes 
lui  avoient  été  fuggérées  par  les  plus 
grands  Ennemis  du  Bien  public,  favoir, 
par  les  Monopoleurs  &  Iqs  Faifeurs  de 
Projets  :  forte  de  Gens ,  qui  fe  couvroienc 
du  nom  &  de  l'autorité  de  Buckingham, 
dont  ils  achetoient  la  protection  à  un  prix 
exorbitant,  aux  dépens  du  Peuple  qu'ils 
voloient  &  pilloient  inpunément.  La  Me- 
re de  ce  Favori  avoit  auilî  û  bonne  part 
dans  tous  ces  Monopoles.  Cette  fem- 
me,  à  qui  Ton  avoit  accordé  depuis  peu 
par  honneur  le  Rang  de  ComtefTe,  étoi: 
un  de  ces  efprits  intrigans  qui  fe  mê- 
lent de  tout,     Çoiài  ;  école  d'une 
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Cupidité  infatiable ,  elle  favorifoit  tous  les 
projets  dont  il  lui  revenoit  du  profit , 
quelqu'inj uftes  ou  fcandaleux  qu'ils  fus- 
fent  d'ailleurs  ;  &  elle  réuiîïflbit  dans 
tout  ce  qu'elle  entreprenoit ,  à  caufe  du 
grand  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  l'efprit 
de  fon  fils.  Il  n'eil  donc  pas  furprenant, 
que,  dans  un  tems  où  l'Angleterre  étoic 
en  effet  gouvernée  par  un  jeune  difloîu, 
qui  fe  lahToït  lui-même  conduire  par  une 
femme  intrigante  &  ardente  à  faire  fa 
main  :  il  n'eil  pas  furprenant ,  dis-je  , 
que ,  fous  une  telle  Adminiflration,  le  Peu- 
pie  fut  vexé  &  pillé  par  des  Patentes  il- 
légitimes ,  par  des  Monopoles  9  ôc  par 
d'autres  moyens  iniques,  inventez  ex- 
près ,  pour  enrichir  un  petit  nombre ,  & 
pour  faire  des  milliers  de  miférables. 

I  l  faloit  des  Patentes  fcellées  du  grand 
Sceau ,  pour  autorifer  ces  Monopoles.  Le 
Chanceîîier  les  avoit  toutes  fcellées, fans 
héi1ter,&  prefque  implicitement,  com- 
me fimple  Créature  de  Buckingham  ;  ou , 
s'il  s'étoit  quelquefois  hazardé  de  repré- 
fenter  quelles  étoient  contraires  aux 
Loix ,  il  l'avoit  fait  d'une  manière  trop 
foible  &  trop  timide ,  pour  que  fes  Re- 
montrances produifiiîent    aucun   effet. 

Voilà 
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Voiià  la  grandeTache,  qui  ternit  fa  Répu- 
tation: c'efl:  que  la  Providence  l'ayant 
placé ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  la  frontière 
qui  fépare  la  Prérogative  du  Roi  de  la 
Liberté   du  Peuple ,  il  deferta  ce  poffe 
d'honneur  ,    ou  du  moins  il  ne  le  dé- 
fendit que  faiblement;  &que,  s'il  n'en- 
couragea point  les  entreprifes  qu'on  fai- 
foit  continuellement   fur  la  Liberté  du 
Peuple  ,   au  moins  il  y  conniva  lâche- 
ment. C'était,  à  la  vérité ,  contre  fon In- 
clination, auifi  bien  que  contre  fes  pro- 
pres Sentimens;  car,  il  n'ignoroit  pas  ce 
que  la  bonne  Politique  auroic  exigé.     Il 
favoit  très- bien  ,  que  le  véritable  Intérêt 
du  Roi  étoit  de  vivre  en  bonne  Intelli- 
gence avec  fon  Peup!e.  Ceil  pourquoi  y 
il  lui  avoic  confeillé  d'aiTembler  fouvent 
le  Parlement,  &  de  s'appliquer  à  gagner 
l'affection  &  la  confiance  de  la  Nation , 
pour  mieux  affermir  fon  Gouvernement. 
Quoique  ceConfeil  fût  tout  à  faitoppofe 
aux  Maximes  fur    lefqueiles   Jacques  I 
vouloit  établir  fon  Autorité;  &  quoique 
ce  Prince  eut  réfolu  de  fupprimer  pour 
jamais    les    Parlemens  ,   fous    prétexte 
qu'ils  empiétoient  fur  fon  Autorité  ,   & 
qu'ils  fe  faifoienc  plus  grands ,  &  leur  Prin- 
ce 
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ce  plus  petit  ,  qu'il  ne  convenoit,  ni  â 
l'un, ni  a  l'autre;  il  fe  laiffa  néanmoins 
perfuader  d'aiTembler  encore  une  fois  Jes 
deux  Chambres,  d'autant  que  l'Etat  de 
fes  Affaires  le  ^equéroit  abfolument.  En 
effet ,  quoique  le  Peuple  fut  opprimé  & 
piiié,  le  Roi  n'en  avoit  pas  moins  befoin 
d'argent  ;  parce  que  ceux ,  à  qui  il  avoit 
commis  fon  Autorité,  &  quipilloienten 
fon  nom,  gardoient  pour  eux-mêmes 
prefque  tout  le  profit  de  leurs  rapines ,  & 
qu'ils  ne  laifîoient  guère  autre  chofe  au 
Roi  pour  fa  part,  que  la  haine  cauféepar 
ces  vexations.  Ajoutez  à  cela,  que  la 
Conjoncture  paroiiToit  favorable  pour 
obtenir  de  grosSubfides  des  Communes. 
Comme  tout  le  Corps  de  la  Nation  té- 
moignoit  un  zélé  extraordinaire  pour  ai- 
der ion  infortuné  Gendre  à  recouvrer  le 
Palatinât ,  le  Roi  avoit  tout  lieu  d'efpé- 
rer ,  que ,  fur  l'afTurance  qu'il  donneroit 
au  Parlement  de  faire  la  guerre  avec  vi- 
gueur ,  cette  Affemblée  lui  accorderoit 
des  fommes  confidérables,  qu'il  pourrok 
enfuite  employer ,  comme  il  fit  effecti- 
vement, à  d'autres  ufages,qui  s'accor- 
doient  mieux  à  fon  génie  &  à  fon  hu- 
meur. 
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L  E  Parlement  fut  donc  convoqué  dans 
ces  vues ,  &  il  s'aiTembîa  le  20  de  Jan- 
vier 1621.  Le  Roi  ne  fut  pas  tout-à-faic 
trompé  dans  fa  conjecture;  car ,  les  Com- 
munes lui  accordèrent  d'abord  deux  Sub- 
sides entiers  :  mais ,  en  même  tems ,  dks 
fe  mirent  à  faire  des  Recherches  rigou- 
reufes  fur  ces  Taxes  arbitraires ,  qui ,  du- 
rant l'efpace  de  fept  ans ,  étoient  deve- 
nues infuportables  au  Peuple.  Parmi 
ces  Monopoles ,  il  y  en  avoit  fur-tout 
trois,  qui  étoient  d'une  Injuftice& d'une 
Tirannie  criante.  Certaines  perfonnes 
avoient  obtenu  des  Lettres  patentes  du 
Roi ,  qui  leur  donnoient  le  Pouvoir  de 
mettre  une  Taxe  annuelle  fur  les  Auber- 
ges &  fur  les  Cabarets  à  Eierre  par  toute 
l'Angleterre:  de  forte  que  perfonne  ne 
pouvoit  tenir  ces  fortes  de  maifons ,  fans 
la  licence  de  ceux  qui  avoient  les  dites 
Patentes  ;  &  quiconque  ne  payoit  pas 
exactement  la  fomme  à  laquelle  ils 
jugeoient  à  propos  de  le  taxer ,  il  pou- 
voit compter ,  qu'on  faifiroit  fes  meubles , 
ouquron  le  jetteroitdans  une  prifon.  Ces 
Maltotes  devinrent  une  fource  féconde 
de  vexations ,  qui  tomboient  fur  les  plus 
pauvres  gens.  Mais ,  on  avoit  inventé 
H  un 
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un  troifieme  Monopole ,  encore  plus  é- 
norme  que  les  deux  autres.  Il  étoit 
exercé  par  deux. vils  Inftrumens  du  Fa- 
vori ,  Monpeflbn  &  Michel ,  qu'on  peut 
dire  avoir  été  les  Dudley  &  les  Empfon 
decetems-là.  On  leur  avoir  accordé  une 
Patente ,  par  laquelle  il  n'étoit  permis  qu'à 
eux  de  faire  &  de  vendre  des  Galons  d'or 
Ck  d'argent.  Le  premier  des  deux  étoit 
un  homme  de  fortune ,  dont  la  feule  am- 
bition étoit  de  fe  faire  confidérer,  quoi- 
que ce  ne  fût  que  par  fes  crimes.  L'au- 
tre étoit  un  obfcur  Juge  à  Paix  dans  un 
Quartier  reculé  de  la  Ville-,  où  il  vivoit 
■fordiment  du  Tribut  qu'il,  droit  fur  les 
Lieux  de  Débauche.  Ces  deux  hommes 
avoient  abufé  d'une  manière  honteufe  du 
Pouvoir  que  leur  donnoit  leur  Patente 
excluflve;  ayant  fait  faire  une  grande 
quantité  de  Galons  de  mauvais  Aloi, 
qu'ils  débitaient  pour  de  véritables  Ga- 
lons d'or  &  d'argent ,  quoiqu'il  y  eût 
beaucoup  de  cuivre  &  d'autres  matières 
femblables  mêlées  parmi  *.  Si  quelqu'un 
étoit  préfumé  de  faire  ou  vendre  en  ca- 
chette d'autres  Galons  que  les  leurs,  ils 

le 
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le  faifoient  emprifonner ,  &  condamner 
à  une  grofTe  Amende  *.  Ils  étoient  d'au- 
tant plus  hardis  à  maltraiter  ainfi  les 
gens,  que  le  Sr.  Edouard  Villiers,  demi- 
frere  du  Favori ,  étoit  aflbcié  dans  leur 
Patente,  quoiqu'il  n'y  fût  pas  nommé. 

On  s'étoit  plaint  hautement  de  ces  Abus, 
&de  plufieurs autres, dans  le  Parlement; 
&  ils  v  furent  févérement  cenfurez. 
Mais ,  les  Communes  ne  s'en  tinrent  pas- 
là.  Elles  voulurent  remonter  jufqu'à 
la  premiere Caufe de  tous  ces  Abus, pour 
découvrir  par  l'influence  de  qui  ces  Pa- 
tentes avoient  été  procurées  ,  com- 
ment elles  avoient  pu  psfTer,  &  com- 
ment on  y  avoit  appofé  les  Sceaux. 

On  porta  aufii  plainte  au  Parlement  de 
quelques  Malverfations,qui  s'étoient  corn- 
mifes  dans  la  Chancellerie.  Le  Roi  en 
fut  alarmé  pour  l'amour  de  fon  Chancel- 
ier ,  &  plus  encore  pour  l'amour  de 
fon  Favori;  parce  qu'on  avoit  averti 
Buckingham ,  que  quelques  Membres  des 
Communes  tenoient  des  Aflembiés  fe- 
cretes  f ,  dans  le  deflein  de  faire  tom- 
ber fur  lui  le  Blâme  de  tout  ce  qui  s'étoit 

fait 

*  Hacqtiet,  pag.  49. 
f  Cabala ,  Lettre  II. 

H  a     - 


jl6  Hl-STOIRE      DE 

fait  de  plus  odieux  &  de  plus  contraire 
aux  Loix.  Les  Créatures  du  Favori, 
ayant  pris  l'épouvante  à  cette  nouvelle , 
lui  perfuadérent,  que  le  feul  moyen  qui 
lui  reftoit  pour  s'ailïïrer  l'Impunité, tant 
ù  lui  même  qu'à  eux ,  étoit  d'engager  fon 
Maître  à  dilîoudre  le  Parlement.  Jac- 
ques ,  que  la  peur  avoit  faifî  ,  alloit  fai- 
re cette  imprudente  &  dangereufe  Dé- 
marche, s'il  n'en  avoit  été  détourné  par  les 
figes  Remontrances  de  Williams,  Doyen 
Veftminfter.  Ce  rufé  Courtifan  lui 
cofifeiUa  de  révoquer  touc  d'un  coup  , 
par  une  Proclamation  ,  toutes  les  Let- 
tres patentes  qui  autorifoient  ces  Mo- 
nopoles ,  de  fâcrifier  les  Coupables  fu- 
balternes  au  Reflentiment  du  Public,  & 
d'adoucir  le  Parlement, en  lui  infirmant, 
que  le  premier  Confeil  de  cette  Refor- 
mation lui  avoit  été  donné  par  fon  Fa- 
vori ,  dès  qu'il  fe  fut  aperçu  de  l'Abus 
qu'on  avoit  fait  de  ces  Lettres  paten- 
tes. 

Le  Rx>i  réfolut  de  fuivre  cet  Avis  ; 
mais,  cela  ne  le  délivroit  pas  de  tou- 
tes fes  Craintes.  Le  Chancellier ,  qu'il 
étoit  auffi  de  fon  intérêt  de  confer- 
ver  ,  étoit  accufé  publiquement.  Le 
Favori ,  que  fa  tendreife  ne  lui  per- 
met-.. 
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mettoit  pas  d'abandonner  ,  étoit  atta- 
qué fécrétement ,  &  par  cela  même  plus 
dangereufement ,  fi-non  comme  le  pre- 
mier Auteur  de  toutes  les  Injuflices  & 
de  toutes  les  Vexations ,  au  moins  com- 
me celui  qui  les  avoit  appuyées.  I!  é- 
toit  impoffible,  dans  cette  conjoncture,  de 
fauver  le  Favori  &  le  Chanceilier.  Il 
faloit  que  le  Roi feréfolut d'abandonner, 
ou  l'Objet  de  Ton  Inclination,  ou  l'Ora- 
cle de  fon  Confeil  *.  II  n'efï  pas  mal- 
aifé  de  deviner  quel  Parti  un  Prince  tel 
que  Jacques  pouvoit  prendre  en  cette 
Occaflon.  Sa  Paffion  l'emporta  fur  fa 
Raifon,&  le  Vicomte  de  Si.  Alban  fut  fa- 
crifié  à  la  Sûreté  de  Buckingham.  Il  fut 
obligé  de  renoncer  à  fa  propre  Juftifica- 
tion.  Comme  fon  grand  Savoir  lui  avoit 
acquis  l'Eftime  de  toute  la  Nation  ,  & 
qu'il  s'exprimoit  d'ailleurs  avec  une  Elo- 
quence qui  entrainoit  tous fes Auditeurs, 
le  Roi  n'ofa  pas  hazarder  de  lui  laiffer 
plaider  fa  Caufe  devant  les  Seigneurs  ; 
de  peur  que,  pendant  le  cours  du  Pro- 
cès ,  ii  ne  détournât  de  deiTus  lui-même 

la 
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îa  haine  du  Public  ,  en  découvrant  les 
mau vai Tes  Pratiques  du  Miniftere  donc 
il  c:oit  crès  bien  inftruit ,  &  en  fpéci- 
fiant  les  Patentes  qu'il  avoit  été  forcé 
de  fceller ,  quoiqu'elles  fufferrt  contre  les 
Loix.  1  out  cela  ne  pouvoit  manquer 
de  porter  coup  contre  Buckingham, qui 
étoit  le  principal  Objet  de  la  Vengeance 
de  la  Nation.  Pour  ce  qui  efl  des  Fau- 
tes dont  on  chargeoit  Bacon  lui-même  , 
il  aurok  pu  les  exténuer  d'une  manière 
qui  lui  aurait  fait  obtenir  une  Sentence 
iris  rigoureufe.  Celt  ce  qu'il  com- 
prenoit  très- bien  :  mais ,  le  Roi  lui  défen- 
dit abfolument  d'être  préfent  à  fon  Pro- 
cès; lui  donnant  fa  Parole  Royale,  qu'il 
trouveroit  moyen  de  prévenir  fa  Con- 
damnation,* ou  que,  fi  cela  étoit  impos- 
fible,  il  le  récompenferoit  abondamment 
d'un  autre  côté.  Bacon  obéît  ;&  ce  fut  fa 
Ruine. 

Le  12.  de  Mars  ,  la  Chambre  des 
Communes  nomma  un  Committé  pour 
rechercher  les  Abus  qui  s'étoient  commis 
dans  les  Cours  de  Juftice  *.  Quelques  jours 
après ,  le  Chevalier  Robert  Philips ,  Gen- 

til- 
■*  State  Tryals,  Vol.  I.  pag.  353.  &c. 
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tîlhomme  diffcingué-  par  Ton  zèle  pour  le 
Bien  public,  &  par  un  grand  fond  d'hu- 
manité, raporta  à  la  Chambre,  que  deux 
perfonnes  avoient  porté  Plainte  contre  le 
Chancellier  de  ce  qu'il  s  etoit  laifle  cor- 
rompre.il  fit  ce  Raport,non  feulement  fans 
aucune  aigreur  ,  mais  même  dans  des 
termes  pleins  de  refpect  &  d'égard  pour 
FAccufé  ;  propofant  en  même  teins,  que 
chaque  Plainte  fut  portée  en  particulier 
fans  la  moindre  exagération.  Le  19,  il 
y  eut  une  Conférence  entre  quelques 
Membres  des  deux  Chambres  ,  dans  la- 
quelle les  Seigneurs  réfolurent  d'exami- 
ner cette  Affaire  au  plutôt.  Dès  que  ce- 
la fut  répandu  dans  le  Public  ,  il  s'éleva 
une  foule  d'Accufateurs  contre  l'infortuné 
Chancellier  ,  principalement  de  Gens  , 
qui ,  lui  ayant  fait  des  Préfens ,  n'avoient 
pas  laifle  de  perdre  leurs  Procès  :  ce  qui 
les  animoit  plus  contre  lui,  que l'Injuili- 
ce  des  Sentences  qu'il  avoit  pronon- 
cées; car, il  ne  paroit  pas, qu'aucun  de 
fcs  Décrets  aient  jamais  été  caffé. 

Pendant  que  cette  Affaire  s'exami- 

r.oi:  dans  le  Parlement,  le  Chancellier 

étoit  retenu  dans  fa  maifou ,  par  une  in- 

oficion  réelle  ou  prétendue.     Dans 
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quelle  perplexité  ne  doit-il  pas  s'être 
rrouvé?  Il  a  voit  le  Cœur  grand  &  élevé: 
fa  propre  Confcience  le  condamnoit. 
Cependant ,  il  avoit  une  extrême  fenfibi- 
lité  pour  fa  Réputation  :  il  en  avoit  joui 
Jong-tems;  &  il  fe  voyoitfur  le  point  de 
la  perdre.  Il  ne  pouvoit  que  faire  des 
Réflexions  accablantes ,  foit  qu'il  confi- 
dérât  le  paiTé,  ou  qu'il  jettât  les  yeux 
fur  l'avenir.  De  quelle  honte,  de  quelle 
confufion ,  ne  devoit-il  pas  fe  fentir  cou- 
vert ,  lorfqu'il  fe  voyoit  maintenant  ,  à 
Page  de  foixante  &  un  an  ,  devenu  la 
Victime  des  Extorflons  de  fes  Domefïi- 
ques ,  auxquelles  il  avoit  connivé ,  plu- 
tôt que  d'aucune  Faute  qu'il  eût  commife 
lui-même  !  _ 

Le  26.  de  Mars,  le  Roi  fe  rendit  à 
3a  Chambre  des  Seigneurs  :  & ,  affectant 
de  fe  rendre  populaire  par  des  expreffions 
étudiées,  il  reconnut  les  Abus  de  fon 
Gouvernement.  Il  déclama  contre  les 
Monopoles  dont  on  fe  plaignoit.  Il  a- 
bandonna  franchement  les  Coupables  fu- 
balternes  à  la  rigueur  de  la  Juflice:  le 
tout  pour  l'amour  de  fon  Favori,  qu'il 
s'efforça  de  juftifier ,  à  la  fin  de  fa  Ha- 
rangue, par  les  Raifons  les  plus   pi- 

toya- 
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toyabîes  du  monde.  En  effet  ,  il 
étoit  impoiïibîe  d'en  alléguer  de  bon- 
nes en  faveur  de  celui  qui  étoit  l'Auteur 
de  tout  le  mal ,  &  fans  l'appui  duquel  les 
autres  n'auroient  pu  fe  rendre  criminels. 
Les  Seigneurs  ne  furent  point  les  Dupes 
de  cette  Harangue.  Cependant  ,  com- 
me ils  crurent  que  c'étoit  afTez  que  d'a- 
voir réduit  leur  Souverain  à  la  nécefuté 
de  faire  fon  Apologie,  ils  parurent  fatis- 
faits.  Ainfi,  Buckingham  échapa  pour 
cette  fois,  pour  accumuler  encore  de 
nouveaux  Crimes  fur  les  anciens,  &  pour 
périr  enfin  ignominieufementparlamain 
d'un  particulier  ;  après  avoir  été  dévoué 
aune  pareille  fin  par  les  Imprécations  de 
tout  le  Peuple  ,  &  encore  plus  folem- 
nellement  pas  les  Dénonciations  de  leurs 
Repréfentans. 

Âprevs  trois  femaines  de  vacances  , 
îe  Parlement  s'affembla  de  nouveau. 
Tout  le  Poids  de  l'Indignation  des  Sei- 
gneurs tomba  alors  fur  le  pauvre  Chan- 
cellier.^  Ils  ne  furent  pas  eontens  de  la 
Confeilion  générale  qu'il  leur  fi:  tenir  , 
quoiqu'elle  fût  préfentée  par  îe  Prince  de 
Galles  lui-même.  Dans  cette  Goofeflion , 
le  Chancellier  renonçoit  à  toute  Jufiâfica- 
H  5  tion 
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tion  de  lui-même,  &  ne  demandoit d'au- 
tre Grace,  ii-non  que fon  humble  Confis- 
fionfûtfa  Sentence,  &  la  Perte  des  Sceaux 
fa  Punition.  Il  fut;  obligé  de  répondre  en 
détail  fur  chaque  Chef  d'Accufation  ;  ce 
qu'il  fit  le  21.  de  Mai  1621,  avouant 
dans  les  termes  les  plus  exprès  toutes  ks 
Malverfations  dont  on  le  chargeoit  en 
28.  Articles  diflérens,  &  fe  remettant 
entièrement  à  la  Clémence  de  fes  Juges. 
Ils  le  condamnèrent  à  payer  une  Amende 
de  40.  mille  Livres  fterling ,  &  à  être 
emprifonné  dans  la  Tour  felon  le  bon 
plaiflr  du  Roi.  Outre  cela,  ils  le  décla- 
rèrent incapable  de  pofféder  aucune 
Charge  dans  l'Etat,  &  d'avoir  jamais 
Séance  dans  le  Parlement ,  &  lui  défen- 
dirent d'approcher  de  la  Cour.  C'eft 
ainfi  qu'il  perdit  tous  les  Privileges  de  fa 
Qualité  de  Pair  :  Sévérité ,  qui  n'étoit  guë- 
res  en  ufage,que  dans  le  Cas  de  Tra- 
hifon. 

L  e  dernier  Chef  d'Accufation ,  qu'on 
porta  contre  lui,  eft  remarquable.  Il  y 
efl:  dit,  qu'il  avoit  donné  lieu  à  fes  Do- 
mefliques  de  commettre  de  grandes. 
Exactions  ,  tant  pour  ce  qui  regardoit 
les  Sceaux  privez. ,  que  lorfqu'il  s'agis- 

foit 
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foit  de  fceller  les  Ordonnances.  On  a 
cru  généralement ,  que  cette  Indulgence , 
qu'il  avoit  pour  fes  Domeftiqués ,  &  qui 
é:oit  certainement  exceffive ,  fut  la  prin- 
cipale Caufe  de*  Malverfations ,  qui  lui 
attirèrent  fa  Disgrace  *.  Naturellement 
libéral ,  ou,  pour  mieux  dire,  prodigue  au- 
delà  de  ce  que  peut  fe  permettre  un  hom- 
me qui  veut  conferver  Ton  Intégrité,  il 
foufrroit  que  fes  Domeftiques  &  fes  Of- 
ficiers filent  desDépenfes  excefîh7es:& 
comme  il  y  en  avoit  plufieursquiétoient 
jeunes,  &  qui  aimoient  les  Plaifirs,  ils 
s'y  livroient  fans  refer ve  ,  parce  que  le 
Maître  n'y  paroiffoit  pas  faire  attention. 
Soit  qu'il  ne  fe  fût  aperçu  de  ce  Defor- 
dre ,  que  lorfqu'il  n'étoit  plus  tems  d'y 
remédier  ;  foit  qu'un  Génie  fupérieur  , 
comme  le  fien  ,  ne  pût  pas  s'abaiiTer 
jufqu'à  entrer  dans  les  petits  détails  que 
demande  une  bonne  Economie  ;  il  eft 
certain, que, pour  fournir  les  Dépenfes 
de  fa  maifon ,  il  fe  laiiTa  corrompre  lui- 
même,- &  qu'il  conniva  aux  Malverfa- 
tions de  ceux  qui  étoient  fous  lui.  Ainfr, 

Ba- 
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Bacon  eft  pour  nous  un, Exemple  mémo- 
rable, qui  prouve,  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  dans  la  Nature  de  l'Homme 
peut  fe  trouver  joint  avec  ce  qu'on  y  re- 
marque de  plus  petit  &  de  plus  bas.  Un 
tel  Alliage  de  Qualitez,  qui  paroiffentfi 
peu  compatibles, ne  peut  qu'allarmer  & 
effrayer  ceux-là  même  ,  qui  font  les 
plus  confirmez  dans  l'habitude  de  la 
Vertu. 

A p re's  qu'il  eut  été  quelque  peu  de 
tems  à  la  Tour ,  le  Roï  lui  rendit  fa  Li- 
berté ,  &  lui  remit  l'Amende  à  laquelle  le 
Parlement  l'avoit  condamné.  Comme 
cette  Amende  était  fort  confidérable ,  il 
avoit  paffé  des  Obligations  à  quelques- 
uns  de  fes  Amis ,  comme  s'il  leur  eut  dû 
à  peu  près  une  pareille  Somme. C'eft  pour- 
quoi nous  trouvons  que  Williams, fon  Suc- 
ce  fleur  dans  la  Garde  des  Sceaux ,  fe  plai- 
gnit vivement  de  cette  Supercherie  *, 
comme  fi  Bacon  avoit  eu  intention  par- 
là  de  frauder  les  perfonnes  auxquelles  il 
dévoie  réellement ,  &  dont  plufîeurs  é- 
toient  en  danger  d'être  ruinés  pas  cet  ar- 
tifice. 

*  Cabala,  psg.  263.  Edit.  I.  1691, 
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tifice.  Mais,  je  panche  à  croire  qui]  agit 
de  la  forte  dans  une  vue  moins  crimi- 
nelle; favoir,  pour  fe  procurer  un  peu 
de  répit  ,  &  afin  de  n'être  pas  11  fore 
importuné  de  fes  créanciers ,  jufqu  a  ce 
qu'il  eut  mis  ordre  à  fQS  Affaires ,  qui  é- 
toienc  extrêmement  dérangées,  à  caufe 
du  peu  d'économie  qui  s'obfervoit  chez 
lui ,  &  qui  étoient  maintenant  réduites 
en  un  état  bien  plus  déplorable  encore 
par  la  Perte  de  fes  Emplois. 

Pour  n'être  pas  obligé  de  parler  davan- 
tage d'une  Affaire,  qui  eft  fan  s  doute  aufîl 
defugréable  au  Lecteur  qu'à  l'Ecrivain  mê- 
me ,  je  remarquerai  ici ,  que  trois  mois  a- 
près  il  préfentaRequête  à  Jacques  I,  le  fup- 
pliant  d'annuller  entièrement  fa  Sentence  ; 
afin  que  cette  Ignominie  >  dont  il  étoit  cou- 
vert ,  fût  effacée ,  &?  que  fa  Réputation  pût 
être  tranfmife  fans  tache  à  la  Pofterité  *.  Le 
Roi  lui  accorda  tout  ce  qui  dépendoitde 
fon  Pouvoir ,  &  révoqua  entièrement  fa 
Sentence.  En  conféquence  de  ce  Par- 
don plein  &  entier,  il  fut  apellé  dans  la 
fuite  à  prendre  Séance  dans  le  premier 

Par- 
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Parlement  que  Charles  I  convoqua.  Eè 
la  Poftérité,  à  laquelle  il  en  avoitapellé, 
en  lui  rendant  juftice  fur  Tes  grands  Ta- 
lens ,  femble  avoir  oublié  les  Fautes  qu'il 
a  commifes:jufque-là,  que  les  Ecrivains 
qui  fe  trouvent  obligés  d'en  faire  men- 
tion ,  femblables  à  ceux  qui  ont  obfervé 
des  taches  dans  le  Soleil ,  ne  prétendent 
point  du  tout  diminuer  la  fpiendeur  & 
la  clarté  de  fes  Lumières,  ni  lui  refufer 
les  Eloges  qui  lui  font  dûs  pour  les  grands 
Services  qu'il  a  rendus  à  la  République 
des  Lettres.  Ceft  ainfi  que  Bacon  paifa 
du  Pofte  éclatant  qu'il  occupoit  à  i'Om- 
bre  de  la  Retraite  &  de  l'Etude:  déplo- 
rant fouvent ,  que  l'Ambition  &  la  faufTs 
Gloire  du  Monde  l'eufTcnt  détourné  11 
long-tems  de  l'Occupation  la  plus  noble 
&  la  plus  utile  à  laquelle  puifTe  s'appli- 
quer un  Etre  raifunnable;  car,  il  n'y  a 
pas  fujet  de  douter ,  que  l'expréience  qu'il 
avoit  faite  en  fa  propre  perfonne  de  Fln- 
ftabilité  &  de  la  Vanité  des  Grandeurs 
humaines,  ne  lui#  ait  infpiré  ces  Senti- 
mens. 

Tusq.u'ici  nous  avons  fuivi  Milord 

Ba- 
*  Bushel's,  Abridg.  Poil.  pag.  3, 
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Bacon  dans  le  Tumulte  &  l'Obliquité  des 
Affaires  :  &  nous  allons  maintenant  le 
confidérer  dans  une  Situation  ,  moins 
éclatante  à  la  vérité ,  mais  bien  plus  a- 
gréable.  Délivré  de  la  Servitude  de  la 
Cour ,  &  de  la  Complaifance  in fupor table 
qu'il  étoit  obligé  d'avoir  pour  les  Vices 
&  les  Folies  de  Gens  qui  étoient  Tes  in- 
férieurs à  tous  égards;  (car,  fous  ce 
Règne,  perfonne  ne  pouvoit  s'avancer 
que  par  ces  fortes  de  voyes;)  il  fe 
trouve  mainteuant  dans  une  Condition 
qui  lui  permet  de  fuivre  la  Pente  natu- 
relle de  fon  génie,  de  vivre  pour  foi- 
même  ,  6c  d'employer  fes  Talens  d'une 
manière  utile,  non  pour  un  feul  Peu- 
ple ,  ni  pour  un  feul  Age  ,  mais  pour 
tout  le  Genre-humain ,  &  pour  tous  les 
Siècles  à  venir. 

Le  premier  Fruit  de  fon  Travail,  a- 
près  fa  Difgrace  ,  fut  YHijîoire  de  Henri 
FIL ,  qu'il  écrivit  à  la  Sollicitation  de 
Jacques  I,  &  qu'il  publia  en  1622.  Mal- 
gré tout  ce  que  certains  Ecrivains  ont 
infinué  de  la  Mélancolie  àc  de  l'Abbate- 
ment  où  l'avoit  jette  le  Renverfemenc 
de  fa  Fortune, on  peut  dire  néanmoins 9 
que  cette  Hifloire  nous  eft  un  Garant  fuf- 

fifant 


128  Histoire  de 
fifant,  que  Ton  Efprit  n'étoit,  ni  affôibîl 
par  l'Age,  ni  abbatu  par  Y  Advertize.  Cet 
Ouvrage  a  été  applaudi  extrêmement 
par  les  uns ,  &  n'a  pas  été  moins  cenfu- 
ré  par  les  autres  :  ce  qui  efl  une  Preuve, 
que  ce  n'efl  pas  un  Ouvrage  d'un  Méri- 
te vulgaire.  Quelles  que  foient  les  Fau- 
tes qu'on  prétend  y  remarquer  ,  nous 
pouvons  afturer  hardiment,  qu'on  nepeuc 
pas  les  attribuer ,  ni  à  un  défaut  de  vi- 
gueur dans  TEfbrit  de  l'Auteur  ,  ni  au 
peu  de  chaleur  fon  Imagination.  Le  Roi 
Jacques  I  affecloit  de  regarder  Henri 
VII, Ton  Grand- Père,  comme  un  parfait 
Modèle ,  qui  devoit  être  imité  par  tous 
les  Monarques:  &,  comme  c'étoit  un 
Règne  de  Flatterie,,  cette  Opinion  pré- 
valut à  la  Cour ,  où  elle  devint  bientôt 
à  la  mode.  Il  s'en  faloit  pourtant  beau- 
coup ,  que  le  Caractère  &  la  Conduite  de 
ce  Prince  méritalTent  qu'on  en  eût  une 
Idée  fi  avantageufe.  Quoique  Bacon  ne 
fût  pas  tout- à- fait  exempt  de  la  Préven- 
tion où  l'on  étoit  de  fon  tems  ;  &  quoi- 
qu'il ait  tâché  par  ci  par- là  de  cacher  ou 
de  plâtrer  les  Défauts  de  fon  Héros  ;  on 
ne  laiiTe  pourtant  pas ,  à  travers  tous 
ces  Adouciffemens ,  de  voir  en  fon  Hif- 
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toire  ce  Roi  te]  qu'il  étoit.  La  Défiance 
&  l'Avarice,   comme  fon  Hiftorien  l'a- 
voue lui-même,   étoienc  les  principaux 
Ingrédiens   qui  entroient  dans  la  com- 
poficion  de  ion  Caractère.     Czs  défauts 
influoient  fur  toute  fa  conduire  :    aufli 
n'avoit-il  qu'une  baffe  &  fauffe  Politique. 
Sa  prudence  ne  s'étendoit  qu'à  imaginer 
quelques  petits  tours  d'adreffe ,  pour  fur- 
venir  à  les  befoins,  &  pour  fortir  des 
embarras  où  il  fe  trouvoit.     Il  avoit  le 
bonheur,  à  la  vérité,  de  fe  tirer  ordi- 
nairement d'affaire  par -là;  mais,    un 
homme  plus   prudent  auroit  prévu   les 
difficultez  à  tems  ;  &  un  meilleur  Prince 
les  auroit  entièrement  prévenues.  Com- 
me il  étoit  d'un  Tempérament  mélanco- 
lique &  peu  fociable  ,    cette  Humeur 
fombre  paffa  dans  le  monde  pour  une 
marque  qu'il  avoit  une  grande  pénétra- 
tion d'efprit,&  un  grand  fonds  de  juge- 
ment.    Pour  ce  qui  eft  de  fou  Avarice  , 
elle  étoit  fordide  &  honteufe.     Rien  ne 
paroiffoit  bas  ni  injufteà  fes  yeux, pour- 
vu qu'il  put  contribuer  à  remplir  fes  cof- 
fres :    &  ce  fut   uniquement  pour   les 
remplir ,  (  car  il  n'étoit  pas  riche ,  )  qu'il 
en  vint  jufqu  a  faire  des  Extorfions  auiïi 
fcandaleufes  que  tiranniques. 

I  J'AI 
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Y  Al  déjà  remarqué ,  que  YHiJloire  de 
Mi  lord  Bacon  a  été  taxée  de  Partialité: 
&  je  ne  veux  pas  diflimuler  non  plus  ce 
que  l'on  a  objecté  contre'  Ton  Stile  ;  fa- 
voir,  qu'il  eft  plein  d'Affeclation  &  d'u- 
ne faillie  Eloquence.  Mais ,  quant  à  ce 
dernier  article,  je  répons,  que  ce  n'étoit 
pas  tant  fa  faute , que  celle  de  fon  Siècle, 
&  principalement  de  la  Cour,  qui  ,  à 
l'exemple  de  Souverain,  aimoit  le  faux 
brillant ,  &  les  jeux  de  mots. 

Les  EJfais  de  Morale  du  Chancelier 
Bacon  font,  de  tous  Tes  Ouvrages,  celui 
qui  a  eu  le  plus  de  cours.  On  en  fait  en- 
core aujourd'hui  beaucoup  de  cas  ,  & 
avec  juftice.  Vers  la  fin  de  fa  Vie,  il  les 
augmenta  confidérablement ,  &  les  publia 
de  nouveau ,  non  feulement  en  Anglois , 
mais  auffi  en  Latin,  dans  la  vûë  de  les 
faire  paffer  à  la  poftérité  la  plus  recu- 
lée. ,,  Ils  font  faits  pour  inftruire  &non 
„  pas  pour  plaire,,  ,  dit  Mr.  de  Voltai- 
re *  :  ,,  &  n'étant ,  ni  la  Satire  de  la 
5,  Nature  humaine  ,  comme  les  Maxi- 
„  mes  de  Mr.  de  la  Rochefoucault  ;  ni 
.,  une  Ecole  de  Septicifme,  comme  les 

»  EJfais 

*  Lettres  fur  les  Anglois,  p*  88. 
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5>  EJpiis  de  Montagne,  ils  font  moins 
M  lus, que  ces  deux  Livres  ingénieux: ,, 
Remarque,  ou  Critique,  qui  fait  hon- 
neur à  Bacon ,  qui  étoit  un  trop  grand 
homme,  pour  rechercher  rapplaudifTe- 
ment  de  la  multitude,  en  flattant  la  ma- 
lignité du  cœur  humain,  ou  en  favori- 
fant  les  doutes  de  l'Efprit;  quoiqu'il  n'i- 
gnorât point ,  que  ce  fufïent-là  de  moyens 
fûrs  de  plaire  à  beaucoup  de  Lecteurs. 

J  e  ne  ferai  point  ici  mention  des  au- 
tres Ouvrages  qu'il  a  compofez  dans  les 
dernières  années  de  fa  Vie  ;  parce  que 
j'en  dois  parler  dans  un  autre  endroit. 
Je  me  contente  donc  d'obferver ,  que  rien 
ne  peut  donner  une  plus  haute  idée  de 
la  fécondité  &  de  la  vigueur  de  fon  Ef- 
prit ,  que  le  nombre  &  la  nature  des  E- 
crits  donc  il  s'agit.  Il  ne  vécut  que  cinq 
ans  dans  la  Retraite  qu'il  avoit  choifie  , 
après  la  févere  Sentence  que  le  Parle- 
ment avoit  portée  contre  lui ,  &  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus.  Il  trouva  ce- 
pendant^ le  moyen  ,  durant  un  fi  petit 
efpaçede  tems,decompofer  grand  nom- 
bre d'excellens  Ouvrages ,  qui  auroienc 
pu  être  l'entière  Occupation ,  aufîi-bien 
que  la  Gloire,  d'une  longue  &  heureufe 
I  2  Vie. 
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Vie.  Pendant  ces  cinq  dernières  années 
de  fa  Vie,  il  augmenta  &  mit  dans  un 
meilleur  Ordre  plufieurs  de   fes  Pièces 
précédentes  ;  &  il  en  compofa  plufieurs 
nouvelles ,  qui  ne  font  pas  moins  confi- 
dérables ,  par  la  grandeur  ou  la  variété 
des  fujets,  que  par  la  manière  dont  il 
hs  a  traités.  Car ,  ce  ne  font  par  des  Ou- 
vrages de  pure  Erudition ,  qui  ne  deman- 
dent guéres  autre  chofe  qu'une  fanté  ro- 
bufte ,  &  beaucoup  d'afliduité  au  travail. 
Au  contraire ,  ce  font  des  Ouvrages  de 
Raifonnement ,  qui  rouloient  fur  des  Su- 
jets tout  neufs ,  ou  qu'il  a  traités  d'une 
manière  qui  les  rendoit  tels  :  ce  qui  de- 
mandoit,  fans  doute,  de  longues  &  pro- 
fondes Réflexions  de  fa  part.     II  a  tiré 
de  fon  propre  fonds  toutes  fes  idées  , 
qui  étoient  folides ,  juftes ,  &  flftémati- 
ques  ;  de  forte  que  la  Difpofition  de  fon 
Plan  répand  beaucoup  de  Lumières  &  de 
Graces  fur  toutes  les  parties  qui  le  com- 
pofent.  En  confidérant  chaque  Sujet,  il 
paroit   s'être  placé  lui-même  dans  un 
point  de  vue  fi  avantageux  &  fi  élevé, 
qu'il  pouvoit  aiférhent  découvrir  de- là 
tout  le  païs  qui  étoit  autour  de  lui ,  &  en 
remarquer  les  différens  endroits  diftinc- 
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tement  &  à  fon  aife.  Ces  Eloges  con- 
viennent également  à  tous  fes  Ouvrages; 
aulTi  bien  à  ceux  dont  il  n'a  donné  que 
le  Plan ,  qu'à  ceux  qu'il  a  pouffez  beau- 
coup plus  loin. 

On  a  beaucoup  parlé  de  la  Pauvreté, 
à  laquelle  on  prétend  que  Bacon  fut  ré- 
duit fur  la  fin  de  fa  Vie.  Il  y  a  des  Ecri- 
vains Anglois  *,  qui  afTûrent,  qu'il  me- 
noit  une  Vie  îanguifTante ,  dans  l'Obfcuri- 
té,&  dans  l'Indigence.  Parmi  les  Etran- 
gers, Jean  le  Clerc,  qui  avoit  conçu  la 
même  Opinion,  fur  Ja  foi  d'un  pafTage 
qu'il  avoit  rencontré  dans  une  des  Let- 
tres de  Howel  ,  n'a  pu  s'empêcher  de 
marquer  une  honnête  Indignation  con- 
tre Jacques  I,  de  ce  qu'il  avoit  eu  la 
Lâcheté  de  fouffrir  qu'un  homme  tel  que 
Bacon  eut  à  combattre  fur  la  fin  de  fes 
jours  contre  la  Mifere  &  contre  l'Afflic- 
tion tout  à  la  fois.  Mais ,  je  crois  qu'on 
a  beaucoup  exagéré  fur  ce  fujet.  Bacon 
n'étoit  peut-être  pas  dans  l'Abondance; 
mais, il  n'étoit  pas  non  plus  réduit  aune 

for- 

*  Wilfon. 

13 


34  H  i  s  r  oi  rede 
fordide  Indigence.  .Le  Docteur  Rawley , 
qui  avoit  vécu  long-terns  dans  fà  Famil- 
le, aflure  ,  que  le  Roi  Jacques  I  lui  avoic 
accordé  une  Penfion  de  fix  cens  Livres 
flerling  par  an,  qu'il  conferva  jufqu'à  la 
mort.  Il  pofledo'it  outre  cela  des  terres, 
qui  lui  raportoient  fix  cens  Livres  fter- 
ling  de  rente.  Mais ,  il  n'avoit  pas  eu  la 
précaution,  pendant  qu'il  avoit  la  Fortu- 
ne faVorable  ,  de  rien  am  aller  pour  le 
Jour  de  l'Adverfité.  Pour  fa  Penfion, 
non  feulement  elle  étoit  précaire ,  mais , 
de  plus ,  mal  payée ,  par  un  Roi ,  qui ,  au 
lieu  de  faire  un  bon  ufage  de  fes  rêve 
nus ,  les  employok  en  vaines  Négocia 
tions ,  ou  les  prodiguoit  à  ceux  de  ihs 
fujets  qui  le  mérkoient  le  moins.  Ajou- 
tez à  cela,  que  Milord  Bacon  étoit  alors 
fort  endetté,  &  qu'il  avoit  fans  doute 
beaucoup  dépenfé  pour  faire  ûqs  Expé- 
riences; car,  nous  voyons  tous  les  jours 
que  ceux-là-même,quî  font  les  plus  du- 
chés &  les  plus  ménagers  en  toute  autre 
occafion ,  deviennent  tout  d'un  coup  pro- 
digues ,  lorfqu'il  eft  queftion  de  fatisfai- 
re  une  PafTion  favorite.  Telles  étoienc 
les  caufes  de  ces  dé  trèfles  &  de  ces  an- 
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goiiTes ,  où  il  fe  trouvoic  fouvent  plon- 
gé :  car  ,  on  ne  peut  pas  douter , 
qu'il  ne  fe  foit  vu  quelquefois  réduit 
à  de  grandes  extrémitez  *.  Nous  n'en 
avons  des  preuves  que  trop  manifefïes, 
dans  un  Lettre  qu'il  écrivit  à  Jacques  I  f, 
où  il  fe  répand  en  plaintes  &  en  fup- 
plications  ,  qui  paroiffent  indignes  de 
lui,  &  où  il  s'exprime  en  des  termes, 
dont  ceux  qui  révèrent  fa  mémoire  vou- 
droient  bien  qu'il  ne  fe  fût  pas  fervi.  Les 
Ecrivains ,  qui  ont  plaidé  pour  la  Gran- 
deur &  la  Dignité  de  la  Nature  humaine; 
&  ceux,  qui  ont  pris  plaifir  en  rnomrerla 
Baffeile  ;  peuvent  également  trouver  dans 
ce  feul  homme  de  quoi  appuyer  leurs 
différentes  Opinions.  Mais ,  tirons  le  ri- 
deau fur  fes  Imperfections  :  &  reconnoif- 
fbns  en  même  tems ,  qu'il  ne  faut  qu'une 
pénétration  médiocre,  pour  apercevoir 
des  taches  &  des  défauts  remarquables 
dans  les  plus  grands  hommes ,  &  dans  les 
plus  vafles  génies ,  qui  ayent  jamais  pa- 
ru dans  le  Monde. 

Jac- 

*  Il  paroit  par  une  Lettre  de  Buckingham  à 
Bacon,  que  celui-ci  avoit  demandé  la  Prévôté 
du  College  d'Eaton,  &  qu'elle  lui  fut  refufée. 

t  Bacon,  Vol.  IV.  Lettre  CCLXXII. 
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Jacques  I  mourut  en  1625,  après 
un  Règne  peu  glorieux  de  23  ans.  Il 
étoit  méprifé  des  Etrangers ,  méprifé  & 
haï  en  même  tems  par  fes  Sujets.  Les 
pernicieufes  Maximes  qu'il  introduifit , 
la  Conduite  perverfe  qu'il  tint,  donnè- 
rent naiflance  à  ces  Diviflons ,  qui ,  bien- 
tôt après  fa  mort  ,  enveloppèrent  fes 
Royaumes  dans  les  Horreurs  d'une  Guer- 
re civile  :  Guerre ,  qui  ébranla  la  Confti- 
tution  de  l'Etat  jufque  dans  fes  fon dé- 
mens ,  &  qui  enfin  la  renverfa  entière- 
ment; quoique  le  Gouvernement  établi 
fut  en  apparence  allez  ferme  pour  durer 
encore  plufieurs  Siècles. 

Son  infortuné  Chancellier  ne  lui  fur- 
vequit  qu'environ  un  an.  Le  grand  Tra- 
vail, auquel  il  s'étoit  appliqué  dans  les 
différens  Emplois  qu'il  avoir  poffédez  , 
l'Etude  continuelle ,  &  fur-tout  îe  Cha- 
grin caufé  par  fa  Difgrace ,  ruinèrent  fa 
fanté.  Cependant ,  tout  infirme  qu'il 
étoit,  il  continuoit  toujours  à  s'attacher 
à  l'Etude:  &  il  dût  enfin  fa  mort  à  un 
excès  qu'il  fit;  mais,  à  un  excès  digne 
d'un  Philoibphe.  Comme  il  fuivoit  une 
Expérience  fur  la  confer vation  des  corps, 
avec  plus  d'application  que  fes  forces  ne 
le  lui  permettoient ,  il  fut  faifi  tout  d'un 
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coup  d'un  mal  de  tête  &  d'eftomac ,  qui 
fut  fuivi  d'une  fièvre  qui  l'emporta  au 
bout  de  huit  jours.  Il  mourut  dans  la 
maifon  du  Comte  d'Arundel ,  à  Highgate , 
le  9.  d'Avril  1626.  dans  la  66  année 
de  fon  âge.  On  ne  fait  pas  bien  com- 
ment il  fuporta  fa  dernière  maladie,  ni 
de  quelle  manière  il  fe  conduiflt  aux  ap- 
proches de  la  mort.  On  auroit  pourtant 
ibuhaité  de  favoir  comment  un  homme 
comme  lui,  Philofophe  &  Courtifan  tout 
à  la  fois ,  a  envifagé  la  mort ,  &  quels 
fentimens  il  a  exprimez  dans  cette 
dernière  Scene  de  la  Vie.  Mais  > 
il  n'y  a  aucun  Mémoire  là  -  deifus. 
Nous  avons  feulement  une  Lettre  , 
qu'il  écrivit  au  Seigneur  dans  la 
maifon  duquel  il  mourut  *.  Il  s'y  com- 
paroit  à  Pline  l'ancien  ,  qui  perdit  la 
Vie ,  en  voulant  examiner  avec  une  cu- 
riofité  trop  dangereufe  les  embrafemens 
du  mont  Vefuve. 

C'est  ainil  que  vécut,  &  que  mou- 
rut, le  Lord  Chancellier  Bacon.  Il  ne 
s'étoit  marié  qu'à  1  age  de  quarante  ans 
pafTez.  Il  avoit  époufé  la  fille  de  Mr. 

Bar- 

*  Lettre  CCXCVII ,  la  dernière  qu'il  écrivit, 
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Barnham  ,  Alderman  ou  Echevin  de 
Londres,  qui  lui  aporta  un  Bien  con- 
fidérable  ;  mais ,  ils  n'eut  point  d'En- 
fans  d'elle  ,  &  elle  lui  furvécut  plus 
de  vingt  ans  *. 

Il  fut  enterré  dans   l'Eglife  de  S. 
Michel ,  proche  de  S.  Alban.    Le  lieu 

de 

*  Ceux ,  qui  defireront  de  favoir  quel  étoit 
fon  Régime  de  vivre ,  peuvent  l'apprendre  par 
le  Récit  qu'en  a  fait  fon  Chapelain ,  dont  nous 
allons  raporter  les  Paroles.  „  Sa  diète  étoit 
iy  plutôt  large  &  abondante  que  reftraiate.  Pen- 
yt  dant  fa  jeunefle,il  avoit  ufé  des  mets  les  plus 
9,  délicats;  mais,  dans  la  fuite,  il  leur  préféra 
„  ceux  qui  étoient  plus  folides ,  &  qui  conte- 
„  noient  un  fuc  plus  fubftantiel  &  moins  aifé  à 
„  difliper  ,  comme  les  viandes  de  boucherie , 
n  par  exemple.  Je  puis  vous  aïïûrer,  qu'il  ne 
„  négligeoit  pas  ce  qu'il  a  û  fort  recommandé 
„  aux  autres  dans  fes  Ecrits;  favoir,  le  fré- 
s,  quent  ufage  du  nitre:  car,  pendant  trente 
5>  ans  de  fuite,  il  en  prit,  tous  les  jours  au 
,,  matin,  environ  la  quantité  de  trois  grains, 
5,  dans  un  petit  pain  chaud.  Sa  Médecine  ordi- 
„  naire  étoit  une  macération  du  rubarbe ,  qu'il 
„  faifoit  infufer  dans  une  chopine  de  vin  blanc 
'„  &  de  bierre,  mêlez  enfemble.  Ilprenoit  cette 
„  potion  tous  les  fix  ou  fept  jours ,  immédiate- 
3,  ment  avant  le  dîner  eu  le  fouper,  pour  fc 
„  tenir  le  corps  libre.  La  recette  ,  dont  il 
„  ufoit  pour  la  goûte,  fe  trouve  à  la  fin  de  fon 
„  Hiftoire  Naturelle  ,  (Vol.  III.  p.  233O  Elle 
„  l'a  toujours  foulage  au  bout  de  deux  heures.  „ 
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de  fa  Sépulture  relia  pendant  quelque 
tems  fans  aucune  marque  extérieure  de 
diftinélion  ,  jufqu'a  ce  qu'un  particu- 
lier *,  qui  avoit  été  autrefois  fon  Do- 
meftique ,  y  fit  pofer  une  Tor.: be  avec  une 
Epitaphe  à  l'honneur  de  la  Mémoire  de 
fon  ancien  Maître.  Dans  un  autre  païs , 
&  dans  un  meilleur  tems  ,  un  pareil  Mo- 
nument lui  auroit  été  érigé  aux  r3épens 
du  Public,  pour  marquer  la  Vénération 
que  tout  le  Peuple  avoit  pour  un  Citoyen, 
dont  le  Génie  lui  faifoit  tant  d'Honneur , 
&  dont  les  Ecrits  pouvoient  fervir  à 
éclairer  toute  leur  Porté v ré. 

On  trouve  dans  fon  TeftamentcePaf- 
fage  remarquable  :  Je  laijje  te  Soin  de  ma 
Réputation  aux  Etrangers;  fc°,  après  qiïil 
je  fera  paffi  quelque  Tems ,  à  mes  propres  Coni' 
patriotes.  En  effet,  les  Etrangers  eurent, 
même  dès  fon  vivant  ,  une  Efhme  parti- 
culière pour  lui.  Il  étoit  admiré  des  plus 
grands  hommes  qui  fuffent  alors  en  Fran- 
ce &  en  Italie ,  qui  le  regardoient  com- 
me un  Savant ,  dont  les  Ecrits  faifoient 
Honneur,   non  feulement  à  fon  Siècle, 

mais 

*  Le  Chevalier  Thomas  Meautis. 
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mais ,  pour  ainfi  dire ,  au  Genre-humain 
en  général.  Lorfque  le  Marquis  d'Effiat 
conduifit  en  Angleterre  la  PrincefTe  Hen- 
riette-Marie ,  Epoufe  de  Charles  I ,  il 
rendit  une  Vifite  à  Milord  Bacon  *,  qui, 
étant  pour  lors  malade  au  lit ,  le  reçut 
avec  les  rideaux  tirez.  „  Vous  reffem- 
„  blez„ ,  lui  dit  ce  Miniftre,  ,,aux  Anges. 
yy  Nous  en  entendons  continuellement 
3,  parler: nous  les  croïons  d'une  Nature 
„  fupérieure  à  celle  de  l'Homme  ;  & 
,,  nous  n'avons  jamais  la  confolation  de 
„  les  voir.,,  Parmi  fes  Compatriotes ,  les 
Noms  feuls  de  ceux,  qui  ont  adopté  fes 
Idées,  &  qui  ont  fuivi  fon  Plan,  font 
fon  Eloge.  Pour  pafTer  ici  fous  illence 
une  longue  Suite  de  Philofophes,  tous 
illuftres  en  leur  genre  ,  je  dirai  feule- 
ment ,  qu'on  doit  ranger ,  parmi  fes  Sec- 
tateurs ,  un  Boyle ,  un  Locke ,  &  New- 
ton même. 

Il  y  avoit  dans  fon  Tempérament 
une  Singularité ,  dont  il  n'eft  pas  facile 
de  rendre  Raifon.  C'eft  que,  toutes  \qs 
fois  qu'il  y  avoit  une  Eclipfe  de  Lune , 

foit 

*  Voltaire,  Lettre  fur  les  Anglois,  p.  82. 
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foit  qu'il  y  prie  garde  ou  non ,  il  tom- 
boit  en  défaillance  ;  &  ne  revenoic 
à  lui ,  que  lorfque  l'Eclipfe  étoit  paffée  *. 
Il  étoic  d'une  ftature  médiocre:  il  avoic 
le  front  large  &  ouvert  ;  mais  ,  vers 
la  fin  de  fa  Vie ,  le  nombre  de  fes  an- 
nées y  étoit  largement  imprimé.  Il 
avoit  un  air  agréable  &  refpeclable  ; 
de  forte  que  ceux, qui  le  voyoient  pour 
la  premiere  fois,  fe  fentoient  portez  à 
l'aimer,  avant  même  qu'ils  connuïTent 
que  celui  qu'ils  voyoient  pofTédoit  des 
qualitez  qui  méritoient  leur  admiration. 
Or.  peut  à  cet  égard  appliquer  à  Milord 
Bacon  ce  que  Tacite  remarque  finement 
en  parlant  de  fon  beau-pere  Agricola. 
Vous  auriés  jugé  d'abord  à  fa  mine ,  dit-il, 
que  c  étoit  un  honnête-homme  :  &?  vous  au- 
riés été  charmé  de  trouver  enfuit e ,  qitil  étoit 
de  plus  un  grand-homme. 

I  l  paroifToit  réunir  en  lui ,  &  pofle- 
der  dans  un  degré  eminent,  tous  ces 
talens  particuliers,  qui  diftinguent  com- 
munément les  hommes  entre  eux ,  & 
dont  un  feul    fuffit  pour  les  mettre  en 

repu- 

*  Rowley's  Life  of  Bac&n. 
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réputation.    Tous  fes  Contemporains  J 
ceux-là  même    qui  ne   l'aimoient   pas 
en  qualité  de  Courtifan  *,  ne   laîflent 
pas  de  lui  rendre  juftice ,  à  le  confidé- 
rer   comme  Auteur.     Ils  reconnoiflent 
&  admirent  la  grande  Capacité  du  Phi* 
lofophe  &  du  Jurifcnnfuke.    Dans  la 
converfatïon  ,   il   pouvoit  prendre  les 
Cara6leres  les  plus  différens,  &  parier 
le   langage  qui  convenait  à  chacun  de 
ces   Caraéleres  ,   avec  une  facilité  qui 
étoit    parfaitement    naturelle ,    ou    du 
moins  avec  une  dextérité  qui  cachoit 
toute  apparence  d'art.     Lorfqu'il  par- 
loit  en  public ,  il  favoit ,  non  feulement 
captiver  l'attention  de   fes  Auditeurs  , 
mais  aufîi  les  faire  entrer  dans  les  fen- 
timens  qu'il  vouloit  leur  infpirer.    Com- 
me fes  paroles  étoient  alors  accompa- 
gnées de  toutes  les  graces  de  l'a&ion  , 
fes  Plaidoyers ,  qu'on  lit  peut-être  main- 
tenant fans  fentir  aucune  émotion   ne 
manquoient  jamais  d'exciter  dans  l'ame 
de  fes  Auditeurs  les  mouvemens  qu'il  fe 
propofoit  d'y  faire  naître.  Cen'efl  point 

ici 

*  Oslorn's  Advice  to  a  Son* 
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ici  un  Portrait  fait  à  plaifir.  Je  ne  fuis 
que  l'écho  d'un  autre  Ecrivain  *■,  qui  l'a 
très-bien  connu, homme  qui  pafle  pour 
un  très  bon  Juge  du  Mérite ,~  &  qu'on 
n'accufe  guéres  de  s'être  trompé  ,  du 
moins  en  exaltant  trop  les  bonnes  quali- 
tez  de  ceux  dont  il  parle. 

A  regarder  Bacon  en  qualité  de  Philofo- 
phe,  ce  n'eit  pas  une  fort  grande  hiperbo- 
le ,  que  de  cire,  avec  Mr.  Addilîon ,  qu'il 
•  oit  une  Science  auffi  folide  &  auili  é- 
d'Ariftote^avec  toutes  les 
Beaucez  du  Scile  &  toutes  les  Graces  qu'on 
remarque  en  Cicéron.  Tous  les  Savans 
de  l'Europe  ont  foufcrit  à  cet  Eloge 
parL-L^s  fuffrages ,  &  reconnoilîent  una- 
nimement Bacon  pour  le  Père  de  la  Phi- 
lofophie  Expérimentale. 

Il  nous  reitc  maintenant  à  le  confî- 
dérer  un  peu  p.ds  particulièrement,  que 
nous  n'avons  fait  jufqu'ici,par  l'Endroit 
le  plus  brillant  de  fon Caractère, je  veux 
dire ,  par  fes  Découvertes  dans  les  Scien- 
ces: en  quoi  l'on  ne  peut  difeonvenir, 
qu'il  ne  Te  foit  acquis  beaucoup  de  Gloi- 
re 

*  B,  Jghnfon  in  bis  Difctfuveries. 
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re ,  &  une  Gloire  qui  lui  eft  tout  -  à  -  fait 
propre.  En  effet, il  eft  certain, qu'à  cet 
égard ,  il  n'a ,  ni  ne  peut  avoir ,  la  moin- 
dre Obligation  aux  Ecrits  des  Anciens  : 
vu  qu'ils  ont  entièrement  ignoré  le  droit 
Chemin  qui  conduit  aux  Connoifîances 
naturelles  ;  ou ,  du  moins ,  fi  quelques-uns 
d'eux  y  ont  mis  quelquefois  le  pied  par 
hazard  ,  trouvant  cette  Voie  difficile  , 
obfcure ,  &  ennuyeufe ,  ils  l'ont  abandon- 
née pour  jamais.  Ainfi ,  il  n'eft  redevable 
qu'à  la  Pénétration  naturelle  de  fon  Ef- 
prit ,  &  qu'à  la  Juliette  extraordinaire 
de  fon  Difcernement,  d'avoir  enfin  plei- 
nement découvert  ce  que  tous  ceux, qui 
s'étoient  appliqués  avant  lui  au  même 
Genre  d'Etude,  n'avoient  pu  trouver  de- 
puis deux  mille  ans.  Mais ,  pour  faire 
mieux  connoitre  les  Services  importans, 
que  notre  Auteur  a  rendus  à  cet  égard  au 
Monde  favant ,  les  Lecteurs  me  permet- 
tront de  faire  ici  une  courte  Revue  de 
TEtat  où  les  Sciences  fe  trouvèrent  en 
Europe,  depuis  que  le  Gothicifme  s'y 
fût  introduit,  c'eft- à-dire,  depuis  le 
fixieme  Siècle ,  jufqu'à  celui  de  Bacon. 
J'avoue  néanmoins  par  avance,  que  le  Ré- 
cit, que  je  vais  faire ,  ne  fera  qu'une  E- 

bauche 
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tauche  grofliere  &  imparfaite,  qui  ne 
confiftera  qu'en  quelques  Particularitez 
détachées,  fans  beaucoup  d'Ordre  ni  de 
Méthode. 

Quoiqu'on  ait  fixé  avec  allez  de 
juftelTe  la  grande  Epoque  de  l'Ignorance 
au  Tems  que  les  Nations  du  Nord  fe  ré- 
pandirent ,  à  la  manière  d'une  grande 
Inondation,  fur  toute  la  Surface  de  l'Eu- 
rope,- il  n'en  eft  cependant  pas  moins 
certain ,  que  la  Barbarie  &  la  Corruption 
avoient  déjà  commencé  à  fe  gîiiTer  dans 
les  Arts  &  dans  les  Sciences,  avant  que 
les  Barbares  fe  fuflent  emparez  d'aucune 
Province  de  l'Empire  Romain.  A  la 
vérité,  l'Ignorance  ,  qui  s'étoit  aupara- 
vant répandue  peu-à-peu  &  par  dégrés, 
devint  totale  &  univerfelle  fous  leur  Do- 
mination ,•  de  forte  qu'il  y  avoit  tout 
lieu  de  craindre,  que  le  Monde  ne  reliât 
pour  jamais  enféveli  dans  de  11  épaiffes 
Ténèbres.  L'Hiftoire  nous  apprend, que 
la  plus  haute  Ambition  du  Clergé, 'dans  le 
huitième  Siècle,  étoitde  fe  défier  les  uns 
les  autres  au  Chant  du  Service  public, 
où  néanmoins  ils  n'entendoient  prefque 
rien,  tant  ils  favoicnt  peu  de  Latin.  Cet- 
te importante  Emulation  alla  même  fî 
K  loin 


14-6  Histoire  de 
loin  entre  les  Eccléfiaftiques  d'Italie  3c 
ceux  de  France  du  Tems  de  Charlema- 
gne ,  que  ce  Prince  ,  qui  fe  trou- 
vent pour  lors  à  Rome ,  jugea  néceffai- 
re  d'interpofer  fon  Autorité  dans  cette 
Difpute ,  &  de  la  décider  lui  -  même  en 
Perfonne  *.  Le  Moine ,  qui  raporte  toutes 
les  Circonftances  de  cette  Affaire  avec 
beaucoup  d'Exaëlitude ,  ajoute  >  que  l'Em- 
pereur pria  le  Pape  Adrien  de  lui  pro- 
curer quelques  Perfonnes ,  qui  fuiTent  en 
état  d'enfeigner  les  premiers  Elémens  de 
Ja  Grammaire  &  de  l'Arithmétique  à  fes 
Sujets;  car,  ces  Arts  étoient  entière- 
ment inconnus  pour  lors  dans  les  Païs 
de  fa  Domination.  Quoique  l'Education 
de  ce  Monarque  guerrier  eût  été  telle- 
ment négligée,  qu'il  n'avoit  jamais  appris 
même  à  lire,  ion  Bon-Sens  naturel  lui  fit 
néanmoins  apercevoir  le  Prix  des  Scien- 
ces &  des  beaux  Arts;  &  il  forma  le 
Deffein  d'en  être  le  Promoteur  &  le  Pa- 
tron. Jufque-îà ,  qu'il  permit  même  d'ou- 
vrir une  Ecole  publique  dans  fon  Palais 
Impérial,   fous  la  Direclion  du  fameux 

Ai- 

*  En  787.  Joannis  Launoii  Oper.  Tom.  IV. 
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Alcuïn ,  qu'il  chargea  du  Soin  de  donner 
aux  François  quelque  Teinture  de  cette 
Philo fophie  ,  qui  s'étoit  confervée  juf. 
qu'alors  dans  la  Bretagne.  Mais ,  il  eft 
aifé  de  juger ,  par  un  Canon  du  Concile 
de  Chàlon ,  tenu  dans  le  neuvième  Siè- 
cle *,que  les  bonnes  Intentions  de  l'Em- 
pereur ,  &  les  Soins  d'Alcuïn ,  ne  pro- 
duisent pas  grand  Effet ,  &  que  les 
Sciences  ne  firent  alors  guéres  de  Pro- 
grès ;  car ,  les  Peres  de  ce  Concile  ex- 
hortent très  inftamment  tous  les  Mo- 
nafteres  d'être  bien  foigneux  que  leurs 
Manuels  fuiTent  correctement  écrits  ; 
de  peur  que,  pendant  qu'ils  croiroient 
bonnement  prier  Dieu  pour  une  Choie, 
ils  ne  lui  demandaient  juflement  tout  le 
contraire,  à  caufe  du  peu  d'Exactitude 
avec  laquelle  leurs  Manuels  auroient  été 
tranfcrits  j\ 

Quant  à  la  Bretagne,  il  la  Lu- 
mière des  Lettres  y  brilloit  encore  un 
peu  dans  le  huitième  Siècle,  elle  y  é- 
toit  totalement  éteinte  dans  le  neu- 
vième. Car  ,  dans  tout  le  Royaume 
des  Weil -Saxons,  il  ne  fe  trouva  pas 
en  ce  tems-là  un  feul  Homme ,  qui  fijt  ca- 
pable 

*  En  814. 

t  J.  LamiQiiOpex.  Tom.  IV,  p.  3- 
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pable  d'apprendre  à  lire  au  Pvoi  Alfred, 
qui  étoit  encore  Enfant  pour  lors  ,•  de  for- 
te que,  à  l'Age  de  douze  Ans ,  il  ne  favoit 
pas  encore  épeller  les  Lettres  de  l'Al- 
phabet *.  Lors  que  cet  illuftre  Prince  fut 
parvenu  à  la  Couronne ,  il  fe  fit  une  Etu- 
de particulière  de  retirer  fes  Sujets  de  la 
grofïiere  Stupidité,  dans  laquelle  ils  é- 
toient  plongés;  &,  tant  par  fon  Exem- 
ple ,  que  par  les  Pendons  dont  il  gratifia 
les  Perfonnes  qui  avoient  quelque  Sa- 
voir, il  devint  le  Reftaurateur  des  Arts 
&  des  Sciences  dans  fes  Etats.  Sur  quoi 
nous  devons  obferver,  que,  comme  la 
France  étoit  redevable  à  la  Bretagne  de 
lui  avoir  fourni  Alcuïn ,  qui  avoit  don- 
né quelque  Teinture  des  Sciences  à  fes 
Habitans  fous  Charlemagne  ,•  de  même 
notre  Ile  reçut  à  fon  tour  le  même  Servi- 
ce de  la  France ,  en  la  Perfonne  de  Grim- 
bald ,  que  le  Roi  Alfred  invita  de  venir 
dans  fon  Royaume ,  &  qu'il  fit  Chancel- 
îier  d'Oxford  f.  De  pareils  Evénemens 
font  trop  confidérables  dans  l'Hiftoire 
Littéraire  du  neuvième  Siècle, pour  être 
pafTez  fous  filence.  Les  Chroniqueurs 
de  ce  Tems-là  font  mention  d'unGramai- 


nen 


*  Hitt.  &  Antiq   Univerfit.  Oxon.  p.  13. 
1  En  879. 
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rien  célèbre,  ou  d'un  Doéteur  de  Répu- 
tation, qui  alla  s'établir  en  quelque  Paï's, 
pour  y  porter  la  Lumière  des  Lettre  ou 
des  Sciences:  ils  en  parlent,  dis -je, 
avec  autant  de  Refpeét ,  qu'un  ancien  Hif- 
torien  auroit  parlé  d'un  Licurge,  ou  d'un 
Timoléon  ;  c'eft-à-dire  ,  d'un  Légifla- 
teur,  qui  police  tout  un  Etat,  ou  d'un 
Héros ,  qui  délivre  tout  un  Peuple  del'Ef- 
clavage. 

Mais, ces  belles  Apparences  n'étoîent 
pas  de  longue  Durée.  Une  Nuit  1  ombre, 
qui  furvenoit  ,  replongeoit  bientôt  le 
Monde  intellectuel  dans  l'Obfcurité,  & 
répandoit  les  plus  épaiffes  Ténèbres  fur 
tout  le  Corps  des  Sciences.  Mais  ,  il 
s'enfuivit  de -là  une  Révolution  encore 
bien  plus  fatale  dans  la  Morale.  A  h  Pié- 
té &  au  Bon-Sens  fuccédérent  les  Songes 
&  les  Fables ,  Its  Légendes  vifionnaires,  & 
les  Pénitences  ridicules.  Le  Clergé ,  qui 
n'étoit  guère  moins  vicieux ,  ni  plus  éclai- 
ré ,  que  les  Laïques ,  au  lieu  de  guider 
ces  derniers  par  les  Préceptes  de  l'Evan- 
gile, les  amufoit  avec  de  faux  Miracles, 
ou  les  épouvantoit  par  les  Contes  qu'il 
leur  faifoit  des  Démons,  des  Spe&res, 
&.  d'autres  femblables  Chimères,  Ce  qui 
K  3  était; 
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étoit  fans  doute  plus  aifé,&plus  profita- 
ble aufli,  que  de  leur  donner  l'Exemple 
d'une  vertueufe  &  fainte  Vie. 

Rien  He  fait  mieux  voir  la  grande  Dépra- 
vation qui  régnoit  alors  dans  les  Mœurs, 
tant  des  Eccléfiaftiques  que  des  Séculiers , 
que  les  Raifons  pour  lefquelles  on  afTem- 
bloit  des  Conciles.  Dans  l'un ,  on  faifoit 
des  Statuts  pour  défendre  l'Adultère  , 
l'Incefte ,  &  la  Pratique  des  Superflitions 
Payennes  *  ,  comme  (I  ces  Chofes  n'a- 
voient  point  paffé  pour  criminelles  au- 
paravant. Dans  un  autre ,  on  trouva ,  qu'il 
étoit  nécefTaire  de  déclarer ,  que  le  Nom- 
bre des  Anges,  qu'on  adoroit  par-tout 
fous  certains  Noms,  étoit  inconnu;  & 
que  l'Egfife  n'en  garantiïloit  que  l'Invo- 
cation particulière  de  trois.  Un  Conci- 
le ,  que  l'Impératrice  Hélène  convoqua 
pour  la  Réformation  de  la  Difcipline  , 
ordonna  aux  Evêques  de  ne  plus  con- 
vertir à  l'avenir  leurs  Palais  Epifcopaux 
en  Auberges  publiques,  ni  de  ne  plus 
excommunier  Perfonne  ,  (Implement  à 
caufe  qu'un  autre  Homme  leur  auroit 

donné 

*  Giannorie ,  Ifloria  di  Napoli.  Libr.  V. 
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donné  une  Somme  d'Argent  pour  cela.  Un 
quatrième  &  un  cinquième  Concile  cen- 
furent  l'Indécence  des  Concubinages  no- 
toires ,  &  enjoignent  aux  Moines  &  aux 
MoineïTes  de  faire  des  Communautez  ré- 
parées, &  de  ne  plus  vivre  pêle-mêle 
dans  un  même  Couvent. 

L'Eglise  de  Rome,  qui  étoit  fans 
doute  le  Modèle,  fur  lequel  hs  autres  fe 
régloient,  étoit  juftement  la  plus  licen- 
cieufe  *  :  &  la  Chaire  Pontificale  étoit 

fou- 

*  Le  Livre ,  intitulé  La  Taxe  de  la  Chancelle- 
rie Romaine,  nous  en  fournie  un  Exemple  bien 
fenfible  dans  le  PafTage  fuivant,  que  je  me  conten- 
terai de  raporter  en  Latin.  Abfolutio  à  Lapfu 
Carnis ,  fuper  quoeumque  Attu  libîdimfo  commifjo 
fer  Clericum;  etiam  cum  Monialibus  ,  intra  £? 
extra  Septa  Monafterri;  aut  cum  Confanguineis , 
vel  Affinibus ,  aut  Filiâ  fpirituali;  aut  quibujdam 
aliis;  five  ab  unoquoque  de  per  Je,  five  fimul  ab 
omnibus;  Abfolutio  petatur  cum  Difpenfatione  ad 
Ordines  £f  Bénéficia,  cum  Inhihitione,  Tur.  36. 
Duc  3.  Si  vero  cum  Mis  pet&tur  Abfolutio  etiam, 
pro  Crimiv.e  commifjo  contra  Naturam,  vel  cum 
Brutis-,  cum  Difpenfatione ,  ut  fupr à,  £f  cum  In- 
bibitione,  Tur.  90.  Duc.  .12.  Car.  16.  Si  vera  pe- 
tatur  tantum  Abfolutio  à  Crimine  contra  Naturam 
vel  cum  Brutis,  cum  Difpenfatione  £f  Inhièitie* 
ne,  Tur.  36,  Duc.  9.  Abfolutio  f rv  Moniaii ,  q:œ 
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fouvent  remplie  par  des  Gens, qui,  bierf 
loin  de  faire  Honneur  par  leurs  Mœurs  à 
leur  facré  Caraclere  ,  deshonoroient 
même  la  Nature  humaine  :  Vérité ,  recon- 
nue &  déplorée  par  les  Ecrivains  Catho- 
liques eux-mêmes.  Plufieurs  Papes  ont 
été  excommuniés  par  leurs  SuccefTeurs , 
leurs  Aétes  abrogés,  &  les  Sacremens  , 
qu'ils  avoient  adminiftrez  ,  déclarez  in- 
valides. Il  y  en  eut ,  qui  furent  chaiïés 
par  d'autres ,  qui  ufurpérent  leur  Siège  ; 
&  deux  qui  furent  afîalîinés.  L'infâme 
Theodora  ,  dont  l'Jnfamie  étoit  même 
connue  dès  ce  Tems-là,  vint  à  bout, par 
]e  Crédit  qu'elle  avoit  dans  la  Sainte  -  Ci- 
té ,  d'obtenir  la  triple  Couronne  pour  le 
plus  déclaré  de  fes  Galans,  qui  prit  le  Nom 
de  Jean  X.  Un  autre  Pontife,  qui  por- 
toit  encore  le  même  Nom  *,  fut  élu  , 

pour 

Je  pmnifit  pîuriès  cognofci,  intra  £f  extra  Septa 
Monafterii,  cum  Rehabilitate  ad  Dignitates  illius 
Ordinis,   etîam  Abbatialem ,  Tut:  36.  Duc    9. 

Dans  l'Edition  de  Bois-le-Duc,  on  trouve  : 
jfbfilutio  pro  eo  qui  inter  fecit  patrem  ,  matrem, 
fnrorem,uxorem, ...  .9.5.  vely.  VoïczBayle, 
~Difrionaire  Critique ,   article  Bank  (Laurens). 

*  Jean  XL 
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pour  gouverner  le  Monde  Chretien  ,  à 
l'Age  de  21  Ans.  C'était  îe  Bâtard  de  Ser- 
gius  III,  autre  Pape,  qui  étoit  more  18 
Ans  auparavant.  Voilà  quels  étoient  ceux 
qui  s'arrogeoient  à  eux-mêmes  les  Titres 
&  les  Attributs, qui  ne  conviennent  qu'à 
la  Divinité. 

Y  a  -  t  - 1  l  lieu  de  s'étonner  ,  après 
cela,  que  les  Vices  les  plus  énormes  ré- 
gnaient parmi  les  Laïques  ?  Leur  Igno- 
rance grofliere  alloit  de  pair  avec  la  Dis- 
folution  de  leurs  Mœurs,  qui  étoit  extrê- 
me. Cependant,  maigre  tout  cela,  ils 
confervoient  encore  pour  le  Clergé ,  dont 
nous  venons  de  parler ,  un  Pvefpecî ,  qu'ils 
n'avoient  plus  pour  leur  Dieu. Les  plus  im- 
pies &  les  plus  abandonnez  d'entre  eux 
montroient  un  Zeîe  ardent  pour  mainte- 
nir les  Immunitez  de  l'Eglife.  On  Jes 
voyoit,  dans  Toccafion ,  rifquer  volontiers 
]eurs  Vies  pour  la  Défenfe  de  fes  Revenus, 
de  fes  Ornemens,&  des  Donations  faites 
aux  Monafteres.  Ce  feroit  en  vain ,  qu'on 
s'attendroit  de  voir  fleurir  en  de  fembla- 
bles  Tems  les  Arts  &  hs  ConnoiiTances 
utiles.  Non  feulement  la  Lumière  des 
Sciences,  mais  celle  de  la Raifon même , 
paroiiToit  alors  abfolument  éteinte  parmi 
les  Hommes. 
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Ce  ne  fut  qu'après  le  Sac  deConftan- 
tinople  par  les  Turcs  *,  que  les  Ecrits 
d'Ariftote  furent  univerfellement  connus 
dans  l'Occident.  Ils  y  furent  aportez  par 
quelques  Grecs  fugitifs,  qui  avoient 
trouvé  le  Moyen  d'échaper  à  la  Furie  des 
Armes  Ottomanes.  Il  eft  vrai,  qu'on  y 
avoit  déjà  publié  long-tems  auparavant 
quelques  Traités  particuliers  de  ce  Phi- 
lofophe;  mais,  la  plupart  de  ces  Trai- 
tés avoient  été  traduits  fur  l'Arabe  par 
des  Gens ,  qui ,  bien  loin  d'être  en  état 
de  rendre  fidèlement  le  Sens  de  cet  Au- 
teur, entendoient  à  peine  cette  Langue. 
Quoiqu'il  en  foit,  c'eil  de- là  que  la  Phi- 
lofophie  Scolaftique  a  tiré  fon  Origine: 
&  elle  s'efl:  toujours  rèfTentie  des  Erreurs , 
de  l'Ignorance ,  &  des  autres  Défauts ,  de 
fes  premiers  Auteurs.  Ce  feroit  une  En- 
treprîfe,  non  feulement  curieufe  ,  mais 
même  inflruétive ,  que  de  tracer  l'Hiftoi- 
re  de  la  Naiflance ,  des  Progrès ,  &  des 
Variations ,  de  cette  Philofophie.  Cela 
ferviroit  à  nous  faire  connoître  dans 
quels  Labirintes  PS/prît  humain  eft  capa- 
ble de  s'engager ,  iorfqu'il  fe  donne  P£f- 
for,  qu'il  perd  de  vue'  les  Règles  de  l'E- 

vi- 

*  L'An   1453. 
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vidence,  &  qu'il  s'abandonne -à  fa  pro* 
pre  Subtilité.  En  effet ,  toutes  les  Scien- 
ces ,  fans  en  excepter  même  la  Théolo- 
gie ,  ne  confiftoient  alors  qu'en  des  Spé- 
culations creufes ,  &  en  de  pures  Subtili- 
tez ,  par  le  Rafinement  bizarre  de  ceux 
qui  les  enfeignoient. 

Leur  Philofophie  n'étoitpas  tout-à- 
fait  celle  d'Ariftote:  elle  n'en  étoit  pas 
entièrement  différente  non  plus.  Les 
premiers  Architectes  de  cette  Philofo- 
phie avoient  puifé  leurs  Opinions  dans  le 
Commentaire  Latin  de  Boëce,  ou  dans 
les  pitoyables  Traductions  dont  nous  a- 
vons  parlé  ci-deffus.  Chacun  d'eux  avoit 
expliqué  &  commenté  ces  Livres  a  fa 
Mode,  &  fui  van  tie  Génie  du  Siècle  dans 
lequel  il  vivoit.  Il  n'étoit  guéres  poffi- 
ble ,  que  cela  produifît  un  Corps  de  Scien- 
ces bien  lié.  Auffi  n'en  réfulta-t-il  qu'un 
Monftre  ,  compofé  de  Parties  qui  n'a- 
voient  aucune  Proportion  naturelle  entra 
elles.  Ajoutez  à  cela,  qu'au  lieu  de  s'atta- 
cher à  perfectionner  les  ConnoîfTances 
naturelles ,  ils  ne  s'amufoientqu'àdifputer 
fur  des  Idées  abflraites,&  fur  des  Questions 
d'une  impertinente  Curiofité:  ce  qui  ren- 
doit  leur  Logique  obfcure  &  inintelli- 
gible. 
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gible.  C'étoit  néanmoins  la  Partie  de  [la, 
Philofophie  qu'ils  cultivoient  le  plus; 
car,  pour  ce  qui  concernoit  l'Explica- 
tion des  Caufes  naturelles ,  ils  fe  con- 
tenaient de  recourir  à  des  Qualitez  oc- 
cultes. 

Alstedius  9  dans  fa  Chronologie 
des  Schoîajîiques  ,  a  divifé  leur  Hiftoire 
en  trois  principaux  Périodes.  Le  pré* 
mier  commence  à  Lanfranc  ,  Arche- 
vêque de  Cantorbéri,  qui  fleuriiToit  vers 
le  Milieu  de  l'onzième  Siècle  ;  &  finit  à 
Albert  le  Grand ,  qui  vivoit  environ  deux 
cens  Ans  après.  Le  fécond  commence  au 
même  Albert,  &  fe  termine  à  Durand. 
Le  troifieme  s'étend  depuis  Durand  juf- 
qu  au  Tems  de  Luther  &  de  la  Ré  forma- 
tion. Cependant,  Morhoff,  dans  fon 
Polyhiftor  *  ,  foutient  vigoureufement  , 
que  Rucelin  ,  Angîois  de  Nation',  fut  le 
Père  des  Scolaftiques  ;  &  que  c'eft  à 
lui ,  que  la  Secte  des  Nominaux  doit  fa 
NaifTance ,  &  fon  Crédit.  Il  ajoute ,  que 
dans  3a  fuite  cette  Secle  fut  remife  en 
Vigueur  par  Occam,  qui  étoit  encore  un 

de 

*  Tom.  II.  pag.  73>  &c. 
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de  nos  Compatriotes.  Cet  Occam  fut 
Je  perpétuel  Antagonize  de  Duns  Scot, 
qui  s'étoit  déclaré  pour  les  Réaliftes,  & 
qui  paflbit  pour  le  plus  habile  de  leurs 
Champions.  Les  Lecleurs ,  qui  ont  quel- 
que ConnoîlTance  de  l'Hiftoire  Littéraire , 
n'ignorent  pas,  que  tous  les  Scholaftiques 
étoient  partagés  en  ces  deux  Bandes, 
c'eft- à-dire ,  en  Réaliftes ,  &  Nominaux  : 
formidables  Noms  de  Partis ,  qui  font 
aujourd'hui  aufïi  peu  connus,  que  les  Dis- 
putes qui  les  ont  occafionnez.  Ainfi  , 
il  nous  fuffira  de  remarquer ,  que  les  Mem- 
bres de  ces  deux  Seétes  fe  haïflbient  ex- 
trêmement les  uns  les  autres ,  comme  il 
arrive  toujours  entre  Gens  de  Partis  con- 
traires; qu'ils  fe  traitoient  réciproque- 
ment d'Hérétiques  en  Logique  ;  &  que 
leurs  Difputes  le  termînoient  aiTez  fou- 
vent  par  de  fanglans  Combats  ,  dans 
lefquels  plufieurs  Sujets  de  Part  & 
d'autre  perdoient  la  Vie,  ou  du  moins 
portoient  pendant  le  refte  de  leurs 
Jours  les  Marques  des  Bleiïures  qu'ils  y 
avoienf  reçues  :  car  ,  à  la  Honte  de  la 
Raifon  humaine ,  les  Hommes ,  dans  tou- 
tes leurs  Difputes ,  foit  fur  les  Mots ,  foit 
fur  les  Chofes  ,  en  apellent  toujours ,  en 
dernier  RelTort,  à  la  Force  ouverte  &  à  la 

Vio- 
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Violence.  Les  Chefs  de  chaque  Parti 
étoient  honorez  par  leurs  Seftateurs  de  Ti- 
tres auffi  magnifiques  qu'abfurdes ,  en 
çonfidération  des  fublimes  Rêveries  qu'ils 
enfeignoient  *:  Titres ,  qui  prouvent  plu- 
tôt la  fuperlative  Ignorance  de  ces  Tems^ 
là,  que  non  pas  le  Mérite  extraordinaire 
de  ceux  qui  Iqs  portoient. 

Il  s'en  trouve  néanmoins  un,  que 
nous  devons  excepter  de  cette  Cen- 
fure,  favoir,  le  célèbre  Roger  Bacon, 
Francifcain  ,  qui  étoit  un  Prodige  de 
Science  pour  ces  Tems  -  là ,  &  qui 
eft  encore  aujourd'hui  reconnu  comme 
tel.  Comme  il  le  Nom  de  Bacon  étoit 
d'un  heureux  Augure  pour  la  Philofophie , 
cet  Homme-là,  par  la  feule  Force  de  fon 
Génie ,  s'éleva  au  deflus  des  Préjugés  & 
des  Erreurs  de  ion  Siècle  ,  &  pénétra 
fort  avant  dans  les  Mifteres  de  la  Na- 
ture,* quoique ,  bien  loin  d'être  encoura- 
gé par  fes  Contemporains  à  continuer  fes 
Recherches ,  &  bien  loin  de  recevoir  de 

leur 

*  Comme,  par  exemple ,  ceux-ci  :  Le  DoBeur 
profond,  le  Jubtile ,  le  merveilleux,  l'infatigable, 
l'itféfrqgqble ,  l'Angélique  ,  le  Sérapbique  ,  la  Fon- 
taine de  Vie ,  la  Lumière  du  Monde  ,  &  cent  autres 
pareils,  dont  on  peut  voir  un  plus  long  Détail 
dans  le  I  Volume  des  Jugemens  des  S&vans  te 
Maillet. 
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leur  part  aucune  Marque  de  Reconnois- 
ifance,  il  en  fût  au  contraire  outragé  <% 
perfécuté.  Ces  mauvais  Traitemens 
ne  furent  pourtant  pas  capables  de  lui 
faire  perdre  Courage.  Il  periifla  tou- 
jours conilamment  à  étudier  la  Nature  ; 
&  il  fin  tant  de  Découvertes  dans  l'As- 
tronomie &  la  Perfpective  ,  dans  les 
Méchaniques  &  la  Chimie ,  que  les  plus 
modérez  d'entre  les  Ecrivains  modernes 
n'en  peuvent  parler  qu'en  des  Termes 
qui  marquent  leur  Admiration  &  leur 
Etonnement.  Le  Docteur  Friend  remar- 
que ,  qu'il  étoit  prefque  le  feul  Agrono- 
me qu'il  y  eût  en  ce  Tems-là  :  &  la  Ré» 
formation  du  Calendrier, qu'il  entreprit, 
&  qu'il  acheva  en  quelque  façon  ,  eft 
une  noble  Preuve  de  fa  grande  Capacité 
en  cette  Science.  La  Conftruction  des 
Lunettes  d' Approche,  des  Télefcopes ,  Ck 
de  toutes  fortes  de  Verres  propres  à  gros- 
fir  &  à  apetifïer  les  Objets,* la  Compofï- 
tion  de  la  Poudre  à  Canon,  (qu'on  a  crû 
n'avoir  été  inventée  qu'environ  cent  Ans 
après  par  Bartholde  Swartz  ;  )  font  au- 
tant d'Inventions  ,  qui  peuvent  avec  j-jfli- 
ce  lui  être  attribuées.  En  récompenfe 
de  tant  d'utiles  Découvertes ,  il  fir. 
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nié  ,  emprifonné ,  &  opprimé ,  pendant 
fa  Vie  :  &  ,  après  fa  More ,  ou  le  fie 
pafler  pour  un  Magicien  ,  qui  s'étoit 
fervi  d'Arts  infernaux  &  abominables. 
II  nous  marque  dans  fes  Ecrits,  qu'il  n'y 
avoit  de  fonTems  en  Europe,  que  quatre 
Perfonnes ,  qui  euifent  fait  quelques  Pro- 
grès dans  les  Mathématiques  ;  &  que  , 
darfs  la  Chimie  ,  il  y  en  avoit  encore 
moins  ;  que  ceux ,  qui  avoient  entrepris 
de  traduire  Ariftote ,  étoient  en  toute  ma- 
nière incapables  de  s'en  bien  acquitter  ; 
que  les  Ecrits  de  ce  fameux  Philofophe 
avoient  été  condamnez  &  brillez  dans  un 
Concile  tenu  à  Paris  de  fon  Tems.  Ce- 
pendant, Roger  Bacon  regardoit  lui-mê- 
me les  Ouvrages  d' Ariftote  comme  une 
vraie  Source  de  Science, pourvu  qu'ils 
fuifent  entendus  dans  leur  vrai  Sens. 

Il  faut  convenir ,  que  les  Ecrits  de  cet 
ancien  Auteur  ont  plus  exercé  la  Cenfu- 
re  &  l'Admiration  du  Genre  humain ,  que 
ceux  de  tous  les  autres  Philofophes  en- 
femble.  Le  Docteur  de  Launoi  *  cite 
trente-fept  Peres  de  l'Eglife,qui  ont  flé- 
tri 

*  Libro  de  varia  Ariftotelis  Fortunâ  ,    Oper, 
Tom.  IV. 
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tri  Ton  Nom ,  &  qui  ont  tâché  de  décrier 
fa  Do&rine.  Morhoff*  raporte  les  Noms 
d'un  plus  grand  Nombre  encore  de  Tes 
Commentateurs  ,  qui  étoient  aufii  fes 
Difciples  en  même  tems.  Pendant  fa 
Vie  ,il  fut  foupconné  d'Irréligion  ,*  &  les 
Prêtres  Païens  avoient  formé  le  Complot 
de  le  faire  mourir.  Cependant ,  les  Suc- 
cefîeurs  de  ces  mêmes  Prêtres  furent  Cqs 
Partifans  &  fes  Admirateurs.  Les  Ou- 
vrages de  ce  Philofophe  eurent  le  même 
Sort  parmi  le  Clergé  Chrétien  :  tantôt ,  ils 
furent  profcrits  comme  hérétiques  ;  tan- 
tôt, ils  furent  confidérez  comme  le  grand 
Boulevart  de  l'Orthodoxie.  Le  Docteur 
de  Launoi,  qui  a  fait  un  Traité  particu- 
lier fur  ce  Sujet  ,  compte  jufqu'à  huit 
Révolutions  différentes  dans  la  Fortune  & 
dans  la  Réputation  de  la  Philofophie 
d'Ariftote.  Te  ne  ferai  ici  mention  que  de 
deux ,  qui  font  un  Contraire  fort  ridicule. 
Dans  le  Concile  dont  on  a  parlé  ci- 
deifus,  qui  fut  tenu  à  Paris  vers  l'An 
1209  f ,  les  Evêques  cenfurérent  tous 

ks 

Polyhidor.  Tom.  II. 
*  Uunoïus ,  ubi  fuprà, 
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les  Ecrits  d'Ariftote  fans  DiftinéUon  j 
comme  des  Sources  exécrables  de  toutes 
fortes  d'Erreurs  &  d'Héréfies;  les  con- 
damne'rent  aux  Flammes  ,*  &  défendirent 
à  tous,  &  un. chacun,  fous  Peine  d'Ex- 
communication ,  de  lire  fes  Ouvrages , 
de  les  tranfcrire,  &  d'en  conferver  au- 
cune Copie.  Ils  allèrent  même  plus  loin 
encore.  Ils  livrèrent  au  Bras  féculier 
dix  Perfonnes,  qui  furent  brûlées  vives, 
pour  certaines  Opinions  ,  que  ces  pau- 
vres Gens  avoient  puifées  dans  les  perni- 
cieux Livres  en  queftiori ,  du  moins  à 
ce  que  les  doctes  Prélats  ,  qui  compo- 
ioient  ce  Concile,  avoient  entendu  dire. 
Dans  le  feizieme  Siècle,  au  contraire  , 
non  feulement  on  lifoic  ces  mêmes  Liv 
vies  avec  Impunité  ,  mais  ils  étoient 
même  enfeignés  par-tout  avec  Applau- 
diffement  :  &  quiconque  s'avifoit  de  ré- 
voquer en  doute  leur  Orthodoxie  ,  j'ai 
prefque  dit  leur  Infaillibilité ,  étoit  per- 
sécuté comme  un  Infidèle  &  un  Impie. 
Le  célèbre  Ramus  en  eft  un  Exemple 
bien  mémorable.  Certaines  Obfervations 
critiques ,  qu'il  avoit  faites  fur  la  Philo- 
fophïe  Péripatéticienne,  excitèrent  une 
Emeute  générale  dans  le  Monde  favant. 

L'Uni. 
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L'Univerfite  de  Paris  en  prit  chaudement 
l'Alarme,  &  fe  récria  fort  contre  un  pa- 
reil Attentat  Contenant,  qu'il  tendoit  à  la 
Deftruftion  des  Sciences ,  &  même  à  la 
Ruine  de  la  Religion.  Cette  Affaire  fut 
portée  devant  le  Parlement  :  &  elle  pa- 
rut ûe  fi  grande  Conféquence  à  François 
I  *•,  que  ce  Monarque  n'en  voulut  point 
connoître  immédiatement  par  lui-même. 
Nous  avons  encore  J'Edit  ,  qui  fut 
drefle  en  cette  Occaiion  f.  Ramus  y  eft 
traité  d'Infolent ,  d'Impudent ,  &  de  Men- 
teur. Ses  Livres  y  font  condamnez  , 
fupprimez ,  &  abolis,  pour  jamais  :  & ,  par 
une  Sévérité  Taris  Exemple,  on  y  dé- 
fend à  l'Auteur, non  feulement  de  trans- 
crire ,  mais  même  de  lire ,  fes  propres 
Ouvrages. 

On  s'imaginera'peut-être ,  que,  dans  un 
Tems ,  où  l'Autorité  d'un  ancien  Philofo- 
phe  étoit  tenue  pour  fi  facrée  ,  la  Phi- 
lofophie  elle-même  devoit  fleurir  ex- 
traordinairement ,  &  être  cultivée  avec 
un  grand  Succès  ;  mais,  point  du  tout  : 

ces 

*  Launoïus  ,Tom.  IV.  pag.  206. 
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ces  Do&eurs  n'étoient  attachés  qu'à  un 
Nom,&négligeoient  entièrement  la  Re- 
cherche de  la  Vérité  &  des  Sciences  u- 
tiles.  Notre  Auteur  les  compare  a- 
vec  raifon  aux  Athletes  des  JeuxOlimpi- 
ques ,  qui  s'abftenoient  des  Travaux  né- 
ceiTaires,  afin  de  fe  rendre  plus  propres 
à  la  Lutte  &  à  d'autres  Exercices,  qui 
n'étoient  en  eux-mêmes  d'aucune  Utili- 
té *.  En  effet ,  la  Philofophie ,  qu'ils  enfei- 
gnoient ,  ne  confiftoit  qu'en  des  Mots 
vuides  de  Sens  ,  &  qu'en  des  Difputes 
fur  des  Idées  abflraites,  &  fur  des  Etres 
de  Raifon ,  qui  fembloient  avoir  été  in- 
ventez exprès  pour  exclure  l'Etude  de 
la  Nature.  Au  lieu  de  rechercher  hs 
Propriétez  des  Corps ,  &  les  Loix  du  Mou- 
vement ,  qui  font  les  Caufes  phifiques  & 
naturelles  de  tous  les  Effets  que  nous 
voyons  ,  ils  s'amufoient  à  des  Défini- 
tions ,  à  des  Diflinclions ,  &  à  des  Abf- 
traélions  de  Logique  ,  dont  l'Etude  ne 
pouvoit  procurer  aucun  Bien  réel  au 
Genre  humain.  La  Méthode  de  ces 
grands    Difeurs-de-rien  étoit  bien  plus 

pro- 

*  Bacon's  Apophthegms. 
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propre  à  embrouiller  les  Matières ,  &  à 
triompher  d'un  Adverfaire  dans  la  Dif- 
pute  ,  que  non  pas  à  éclaircir  aucun 
Point  dont  la  Connoiflance  pût  être  a- 
vantageufe  à  la  Société  humaine.  Ainfl , 
cette  Philofophie  captieufe  étoit  dans  le 
fond  un  Obftacle  réel  à  l'Avancement  des 
Sciences  folides,  tant  humaines, que  di- 
vines. Après  qu'elle  eût  été  adoptée 
dans  la  Théologie  Chrétienne ,  bien  loin 
qu'elle  fût  d'aucun  Ufage,  pour  expliquer 
les  Mifteres ,  ou  pour  en  prouver  la  Cer- 
titude ,  elle  ne  fervit  qu'à  les  obfcurcir , 
&  à  rendre  douteufes  les  plus  importan- 
tes Véritez,en  fourniflant  à  chaque  Sec- 
te les  Moyens  de  foutenir  leurs  Dogmes 
particuliers  ,  &  leurs  Illufions  favori- 
tes, par  les  Chicanes  de  l'Argumenta- 
tion. 

Cependant  ,  les  Scolaftiques  pouf- 
fèrent (1  loin  leur  Idolâtrie  pour  Arifto- 
te,que  quelques-uns  d'entre  eux  s'imagi- 
nèrent découvrir  dans  fes  Ecrits  la  Doc- 
trine-de  la  Trinité;  &  que  d'autres  fi- 
rent des  Diiïertations ,  pour  prouver  qu'on 
ne  devoit  pas  douter  de  fon  Salut,  tout 
Païen  qu'il  avoit  été.  On  raconte  mê- 
me, qu'un  Patriarche  de  Venife  eut  re- 
L  s  cours 
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cours  au  Démon,  qu'il  évoqua  tout  ex- 
près ,  pour  apprendre  de  lui  la  vraie  Si- 
gnification d'un  Mot  fort  obfcur ,  qui  fe 
trouve  dans  fes  Livres  de Phyfique.  Mais 
je  Diable  ,  qui  ne  favoit  peut-être  pas 
lui-même  ce  qu'Ariftote  avoit  voulu  dire 
par  ce  Mot,  eut  la  Malice  de  répondre 
d'une  Voix  fi  baffe  &  fi  mal  articulée , 
que  le  bon  Prélat  ne  pût  entendre  la  Pa- 
role qu'il  prononça.  Ce  Prélat  étoit  le 
fameux  Hermolao  Barbaro  :  &  le  Mot 
Grec ,  qui  l'engagea ,  dit  -  on  y  à  faire  une 
Démarche  fi  extraordinaire  ,  eft  Y  Enté- 
lèchie  des  Péripatéticiens  ,  de  laquelle 
les  Scolafliques  ont  tiré  leurs  Formes 
fubftantielles  ,  &  que  Leibnitz,  vers  la 
fin  du  dernier  Siècle ,  a  tâché  de  faire 
revivre  dans  fa  Théorie  de  la  Motion. 

La  Réformation  elle-même  ,  qui  ré- 
pandit une  nouvelle  Lumière  dans  l'Euro- 
pe, &  qui  excita  les  Hommes  à  recher- 
cher les  Erreurs ,  &  à  examiner  fcrupu- 
leufement  les  Préjugés  qui  avoient  eu 
la  Vogue  auparavant  dans  le  Monde, ne 
fervic  qu'à  confirmer  l'Empire  de  cette 
Philofophie  :  les  Proteftans  fe  retran- 
chant, aufïi  bien  que  les  Catholiques- 
Romains  ,  derrière  l'Autorité  d'Arifiote,- 
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&  tâchant ,  les  uns  &  les  autres ,  de  dé- 
fendre leurs  différentes  Opinions  par  des 
Raifons  &  des  Argumens  tirez  de  faPhi- 
lofophie.  Cette  Alliance  peu  naturelle 
de  la  Théologie  avec  la  Doétrine  Péripa- 
téticiene  rendoit  les  Opinions  de  ce  Phi- 
lofophe ,  non  feulement  vénérables,  mais 
même  facrées  ,*  de  forte  que  l'on  regardait 
comme  une  Préfomption  infuportable  & 
une  Impiété  affreufe,  que  d'ofer  s'en  écar- 
ter. On  s'imaginoit,que  les  Innovations 
dans  laPhilofophie  fapperoient  peu-à-peu 
les  Fondemens  de  la  Religion ,  &  quelles 
conduiroient  enfin  tout  droit  à  l'AdiéiTme. 
On  prétendoit,que,fi  ce  Voile  d'Obfcu- 
rité  ,  qui  couvroit  alors  la  Face  de  la  Na- 
ture, étoit  une  fois  tiré,  la  téméraire 
Curiofité  des  Hommes  les  porteroit  bien- 
tôt à  attribuer  les  Phénomènes  de  ce 
Monde  vifibie ,  aux  Caufes  fécondes ,  aux 
Propriétez  de  la  Matière ,  &  aux  Loi?:  du 

zhanifme;  &  qu'ils  en  viendroient  in- 
fenliblement  à  oublier  ,  ou  à  négliger,  la 
Caufe  premiere  &  originelle  de  toutes 
Chofes.  Ces  fortes  de  Raifonnemens  con- 

iquoient  la  Multitude,  intimidoienc 
le  petit  Nombre  des  Sages, &  mettoient 
réellement  un  grand  Obftacle  au  Progrès 
des  Gormoiffimces  utiles. 

L  4  Tel» 
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Telle  étoit  en  général  la  Difpofitiori 
des  Efprits  ,  lorfque  notre  Francois  Ba- 
con parut  dans  le  Monde.  Nous  ne  le 
considérerons  pas  ici  comme  le  Fonda- 
teur d'une  nouvelle  Secte,  mais  comme 
le  grand  Défenfeur  de  la  Liberté  &  du 
Droit  naturel  qu'ont  les  Hommes  devoir 
&  d'examiner  les  Chofes  par  eux-mê- 
mes ;  &  comme  un  Homme ,  qui  a  délivré 
ia  Raifon  de  la  Captivité  où  toutes  les 
Sectes  fembloient  avoir  confpiré  entre 
elles  de  la  tenir.  Comme  une  Hypothe- 
fe  plauflble,  (Se  une  brillante  Théorie,  amu- 
fent  bien  plus  l'Imagination ,  &  fournis- 
fent  une  Voie  bien  plus  courte  pour  fe 
faire  une  grande  Réputation ,  que  non 
pas  l'humble  &  patiente  Méthode  qui 
n'ôfe  prononcer  qu'après  des  Expériences 
réitérées;  une  Philofophie,  bâtie  fur  ce 
dernier  rincipe  ,  ne  pouvoit  pas  d'a- 
bord produire  une  Révolution  fubite  & 
générale  dans  le  Monde  fa  van  t  :  mais , 
fes  Progrès ,  quoique  lents ,  &  prefque 
infenfibles ,  à  la  manière  de  ceux  du  Tems, 
n'en  étoient  pas  moins  fûrs  ;  &  ils  fu- 
rent allez  puiflans  à  h  fin ,  pour  caufer  un 
Changement  univerfel. 

J'avoue  que  Bacon  n'eft  pas  le  premier 
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d'entre  les  Modernes,  qui  ait  ôfé  corn- 
battre  les  Sentimens  d'Ariftote.  Ramus, 
Patricius,  Bruno,  Severinus,  fans  parler 
de  plufîeurs  autres ,  avoient  attaqué  avant 
lui  l'Autorité  de  ce  Tiran  de  la  Républi- 
que des  Lettres  ;  car ,  on  peut  dire ,  qu'il 
avoit  régné  auffi  abfolument  fur  les  Opi- 
nions des  Hommes,  que  fon  ambitieux  E- 
leve  avoit  affefté  de  dominer  fur  leurs  Per- 
fonnes.  Mais,  ces  Ecrivains  n'avoient 
prefque  rien  produit  de  leur  Crû,  qui  fût 
d'un  fort  grand  Prix ,  quoiqu'ils  euffent  cri- 
tiqué plufieurs  Choies  avec  juftice  dans 
Ariflote.  Quant  aux  Réformations  réel- 
les, faites  en  quelques  Parties  de  la 
Philofophie,  par  Gilbert,  Harvée,  Co- 
pernic ,  le  Père  Paul  ,  &  quelques  au- 
tres ,  avant  que  Bacon  fe  fût  fait  con- 
noitre  par  fes  Ecrits  :  ces  Amandemens 
effectifs,  dis-je,  font  afTez  connus  ,  & 
les  Savans  ne  leur  ont  pas  refufé  les 
Louanges  qu'ils  méritent.  Mais ,  il  faut  fin- 
cérement  avouer ,  qu'il  manquoit  encore 
un  Plan  de  Réformation  ,  qui  pût  em- 
brafler  tout  ce  qui  eft  l'Objet  de  la  Scien- 
ce, &  nous  guider  dans  toutes  nos  Re- 
cherches. Notre  François  Bacon  eft  le 
premier,  à  la  Gloire  immortelle  de  fon 
L  5  Nom, 
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Nom ,  qui  ait  conçu  ce  Plan  dans  toute  Ton 
Etendue  :  &  il  l'a  communiqué  au  Public, 
pour  l'Utilité  générale  du  Genre  humain. 
Si  le  Syfteme ,  qu'il  a  fi  heureufement 
imaginé,  a  de  quoi  nous  furprendre,  à 
je  confidérer  (Implement  en  lui-même  ; 
de  combien  notre  Admiration  ne  doit- 
elle  pas  redoubler,  lorfque  nous  réllé- 
chiffons,  qu'il  a  inventé  ce  Syfleme;&  qu'il 
Ta  perfectionné  ,  parmi  l'Embaras  des 
Affaires ,  &  le  Tumulte  de  la  Cour.     La 
Nature  femble  l'avoir  formé  exprès  pour 
ce  Deflein ,  vu  qu'elle  lui  départit  libéra- 
lement toutes  les  Qualitez  nécefTaîres 
pour  y  bien  réûiTir;  fçavoïr,  une  Ima- 
gination vive  &  prompte  à  découvrir  la 
Reffembiance  des  Chofes  ;  un  Jugement 
folide,&  attentif  à  en  remarquer  les  plus 
fubtiles  Différences;un  grand  Amour  pour 
là  Méditation  &  pour  les  Recherches; 
beaucoup  de  Retenue  à  porter  fon  Juge- 
ment ;  une  Facilité  extraordinaire  à  fe 
retracler  ;  &  un  judicieufe  Circonfpection 
pour  bien  difpofer  fon  Plan.     Un  Génie 
de  cette  Trempe ,  qui  n'afïecloit  point  la 
Nouveauté  ,  qui  n'idolatroit  pas  l'Anti-» 
quite,  &  qui  était  l'Ennemi  juré  de  tou- 
te Impolture,  doit  nt'ceflaireinent  avoir 

eu 
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eu  une  certaine  Convenance ,  un  certain 
Rapport  naturel ,  avec  la  Vérité.  Ces 
Qualitez,  qu'il  s'attribue  à  lui-même  a- 
vec  une  noble  Confiance  * ,  fe  manifes- 
tent par-tout  avec  éclat  dans  Ton  Injiau- 
ration  des  Sciences:  Ouvrage,  qu'il  entre- 
prit, non  pas  tant  pour  immortalifer  fa 
Mémoire,  que  clans  la  Vue  de  rendre  un 
Service  très-réel  aux  autres  Homme0 ,  & 
de  contribuer  au  Bien  de  la  Société.  Il 
Fa  divifé  en  VI  Parties  principales ,  dont 
nous  allons  faire  une  courte  Analyfe  :  & 
c'efl  par-là, que  nous  finirons  cecte  Re- 
lation imparfaite  de  la  Vie  &  des  Ecrits 
de  Bacon. 

I.  La  premiere  Partie  de  cette  hif- 
tauration  propofe  une  Revue  générale  des 
Sciences  humaines;  &  c'efl  que  notre 
Auteur  a  exécuté  dans  fon  admirable 
Traité,  qui  a  pour  Titre:  L'Avancement 
des  Sciences  f.  Comme  il  avoit  Intention 
de  bâtir  un  nouveau  Syfléme  de  Philofo- 
phie,  fondé,  non  fur  des  Opinions  ar- 
bitraires, ni  fur  des  Conjectures  fpécieu- 
fes ,  mais  fur  la  Vérité  &  fur  l'Expérien- 
ce; 

*  Bacon  ,  Vol.  II.  pag.  264,  265. 
j  D:  Jy.gmsntis  Scientiarum- 
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ce  ;  il  étoit  abfolument  néceffaire,  pour  Ton 
DefTein ,  d'examiner  d'abord  avec  beau- 
coup d'Exactitude  en  quel  Etat  fe  trou- 
voient  alors  les  Sciences.  Mais ,  pour 
bien  réûlîîr  dans  une  pareille  Entreprife, 
outre  une  Erudition  extraordinaire  ,  il 
falloit  encore  avoir  un  Difcernement , 
non  feulement  exquis  ,  mais  univerfel  ; 
puifque  tout  ce  qui  peut  être  l'Objet  de 
nos  ConnoifTances  étoit  fournis  à  fon  Exa- 
men &  à  fa  Cenfure.  Pour  ne  fe  pas 
perdre  dans  un  Sujet  fi  vafte,&  compofé 
de  tant  de  différentes  Parties,  il  a  d'a- 
bord rangé  tous  les  Arts  en  trois  grandes 
Gaffes ,  qui  font  l'Hiftoire ,  la  Poëfie ,  & 
la  Philofophie.  En  effet ,  comme  ces  trois 
ConnoifTances  répondent  aux  trois  princi- 
pales Facultez  de  notre  Ame,  favoir,  à 
la  Mémoire  ,  à  l'Imagination, &  à  l'En- 
tendement ,  on  peut  bien  les  confidérer 
comme  autant  de  Troncs ,  d'où  fortent 
toutes  les  autres  Branches  des  Arts  ou 
âes  Sciences  ,  quelque  prodigieufe  que 
foit  leur  Multitude  &  leur  Variété.  Il  a 
montré  en  détail  ce  qu'il  y  avoit  de  dé- 
fectueux &  d'erroné  en  chacune ,  de 
même  que  ce  qu'on  avoit  omis  d'y  trai- 
ter; &  il  enfeigne  en  même  tems  les 

Moyens 
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Moyens  de  corriger  les  Défauts ,  de  recti- 
fier les  Erreurs ,  &  de  fuppléer  les  Omis- 
fions.     Car,  non  feulement  il  avoitcon- 
noilTance  de  tout  ce  qui  avoit  été  décou- 
vert dans  les  Livres  avant  fon  tems;non 
feulement  il  étoit  en  état  de  prononcer 
en  Critique  fur  la  Valeur  de  ces  Décou- 
vertes; mais,  il  avoir  de  plus  remarqué 
plufieurs  Chofes ,  apartenantes  aux  Scien- 
ces, qui  avoient  été  entièrement  incon- 
nues ou  négligées  jufque-là  ;  &  il  a  eu 
foin  d'en  donner  la  Lifte  dans  la  Carte  gé- 
nérale ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  Traité 
dont  nous  parlons.    Et  ,  pour  ne  pas 
déguifer  ici  la  Vérité,  il  faut  avouer, 
qu'on  lui  eft  redevable  en  bonne  partie 
de  pîufieurs  Découvertes  confidérabîes , 
qui  ont  été  faites  depuis  fon  Tems.  Les 
Modernes  en  ont  été  chercher  la  Matière 
dans    l'Ouvrage    en    queftion  ;  chacun 
d'eux  ayant  choifl ,  felon  fa  Fantaifie ,  une 
Plante  ou  deux  dans  ce  Parterre  ,  pour 
h  cultiver  &  la  conduire  à  fa  Perfec- 
tion. 

IL  Le  Traité,  intitulé  Novum  Orga- 
ruait,  conftitue  la  féconde  Partie  de 
Ylnftauration ,  &  peut  même  à  bon  droic 
être  regardée  comrne  la  principale  de 

ton- 
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toutes.  Le  Deffein  de  Bacon,  en  ce 
Traité ,  étoit  d'étendre  la  Capacité  &  les 
Lumières  de  l'Entendement ,  en  exerçant 
fa  Faculté  de  raiibnner  fur  tous  les  Objets 
que  la  Philofophie  confidere.  Notre 
Auteur  y  offre  au  Public  une  nouvelle 
Logique,  &  bien  meilleure  que  celles  qui 
avoient  paru  jufque-là.  Il  l'avoit  com- 
pofée,  non  pour  enfeigner  la  Méthode 
de  former  des  Argumens  fophifliques  , 
&  de  triompher  par  ce  Moyen  d'un 
Antagonize  dans  la  Difpute ,  mais  pour 
inftruire  les  autres  Hommes  de  la  Route 
qu'il  devoit  fuivre  ,  foit  pour  inventer 
des  Arts  utiles ,  foit  pour  découvrir  les 
Secrets  de  la  Nature.  Comme  on  s'y 
propofoit  un  tout  autre  But  que  dans 
les  Logiques  vulgaires  ,  la  Forme  de 
Démonftration  qu'on  y  a  employée  eft 
auffi  fort  différente  :  car  ,  on  y  rejette 
généralement  le  Syllogifme  ,  comme  un 
Infiniment  bien  plus  miifible  qu'utile 
dans  la  Recherche  des  Véritez  naturel- 
les ;  & ,  à  fa  place ,  on  s'y  fert  de  Vin- 
duftion, mais  non  pas  felon  cette  Méthode 
triviale  de  l'Ecole,  qui  fonde  fa  Conclu- 
fion  fur  une  Enumeration  fuperficielle 
d'un  petit  Nombre  d'Exemples,  auhazard 

de 
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de  fe  voir  contredite  par  des  Exemples 
contraires.  L/Indu&ion  ,  qu'on  emploie 
ici,  examine  fcrupuleufement  les  Expé- 
riences proposées ,  les  confidere  de  tous 
les  Cotez  poffîbles,  rejette  &  exclut  tout 
ce  qui  n'apartient  pas  néceffairement  au 
Sujet, &  ne  tire  fa  Conclufion  que  de  ce 
qui  refte  pour  l'Affirmative.  Nous  pour- 
rions aporter  une  Infinité  d'Exemples, 
pour  montrer  avec  quel  heureux  Succès 
cette  Méthode  a  été  emploïée  par  les 
Modernes,  &  combien  elle  a  été  féeen- 
de  en  nouvelles  Découvertes,  qui  n'a- 
voient  jamais  été  connues,  ni  même  ima- 
ginées ,  par  les  Anciens.  Mais  ,je  ne  fe- 
rai mention  que  d'un  feiû  de  ces  Exem- 
ples, qui  peut  bien  tenir  lieu  depluiieurs. 
Ceft  de  l'Optique  de  notre  immortel 
Newton  ,  que  je  veux  parler.  Ce  la- 
vant Philofophe ,  dans  le  Traité  que  je 
viens  de  citer,  a  fait  une  Analyle  de  h 
Nature  &  des  Propriétez  de  la  Lumière, 
le  plus  fubtii  de  tous  les  Corps  ,  avec 
une  Exactitude  &  une  Précifion  ,  qu'à 
peine  auroit-on  pu  attendre  ,  quand  il 
ifauroit  été  quefh'on  que  d'examiner  le 
Corps  le  plus  groffier&  le  plus  palpable. 
Et,là-deffus,par  laMechode  de  l'Induc- 
tion, 
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tion,il  a  bâti  la  plus  belle  Théorie  qu'on 
ait  jamais  vue. 

III.  C  a  prefque  toujours  été  le  Sort 
de  ceux ,  qui  ont  propofé  quelques  nou- 
veaux Plans  ,  avantageux  à  la  Société 
humaine,  d'être  traités  de  Vifionnaires , 
&  leurs  Syftêmes  d'impraticables  ;  & 
cela  précifément  à  caufe  de  leur  Nou- 
veauté. Notre  Auteur  avoit  bien  prévu, 
qu'on  ne  manqueroit  pas  de  lui  objecler 
la  même  Chofe  ,*  &  il  a  tâché ,  dans  la 
troifieme  Partie  de  fon  Injtauration  *  , 
d'aller  au  devant  de  cette  Difficulté ,  en 
fourniflant  lui-même  des  Matériaux  pour 
la  conftruëtion  d'une  Hifioïre  Naturelle 
fc?  Expérimentale:  Ouvrage,  qui  lui  pa- 
roiflbit  fi  indifpenfablement  nécefTaire, 
qu'il  ne  croïoit  pas ,  que ,  fans  cela ,  les  Ef- 
forts réunis  de  tous  les  Hommes  enfem- 
ble  fuffent  fufhTans  pour  élever  le  grand 
Edifice  des  Sciences.  Il  concevoit  bien 
aufîl,que  ceux,  qui  avoient  lu  fa  nouvelle 
Logique ,  quelque  grande  que  fût  l'Eten- 
due de  leur  Génie  &  de  leurs  Lumières , 
pourroient  être  détournez  d'eflayer  de  la 

réduire 
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réduire  en  Pratique ,  à  caufe  dés  Diffi- 
cultés qu'ils  rencontreroient  à  faire  des 
Expériences  felon  les  Règles  qu'il  avoic, 
prefcrites.  C'eft  pourquoi  il  a  tâché 
d'applanir  le  Chemin  aux  autres ,  dans  fa 
Sylva  Sykarum ,  ou  Hijtoire  de  la  Nature. 
Quelque  imparfait  que  foit  cet  Ouvrage 
à  divers  Egards,  on  doit  néanmoins  le 
regarder  comme  un  Ecrit  très-eftimable 
pour  ce  Tems-là,  où  il  s'agillbit  de  jet- 
ter  les  premiers  Fondemens  de  l'Edifice. 
Cette  Collection  n'ayant  paru  qu'après  la 
Mort  de  l'Auteur  ,  on  a  crû  générale- 
ment, que  c'étoit  une  Pièce  détachée  & 
indépendante  de  fon  Plan;  mais,  cette 
Erreur  n'efl  provenue ,  que  de  ce  qu'on 
n'a  pas  fait  allez  d'Attention  à  la  Fin 
qu'il  s'étoit  propofée,en  faifant&en  ra- 
portant  les  Expériences  enqueftion.  Son 
Intention  étoic  de  ralfembler  un  bon 
Nombre  de  Matériaux,  &  d'en  faire  une 
efpece  de  Magafin  public,  pour TUfage 
des  Savans.  C'eft  pourquoi  il  n'a  pas 
obfervé  beaucoup  d'Ordre  en  cette  Col- 
lection :  parce  qu'il  ne  l'a  pas  faite  pour 
la  Montre  ,  mais  uniquement ,  afin  que 
les  Philolophes  pmTent  choifir  là-dedans 
les  Matériaux  qu'il  leur  plairoit;  s'exer- 
M  cer 
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cef  enfuite  à  faire  là-defïus  les  Expérien- 
ces &  les  Recherches  nécefTaires  felon  la 
Méthode  prefcrite  dans  fon  Organum  ; 
&  parvenir  enfin ,  par  ce  Moyen ,  à  quel- 
que Connoiffance  vraiment  Philofophi- 
que  fur  les  Sujets  en  queflion  :  ce  qui  efl 
ia  grande  Fin  à  laquelle  fe  rapporte  ce 
Siftême.  Notre  Auteur  a  rangé  les  Phé- 
nomènes de  la  Nature  en  trois  Gaffes. 
La  premiere  contient  l'Hiftoire  des  Gé- 
nérations ou  des  Productions  de  toute 
Efpece,  qui  font  conformes  aux  Loix 
ordinaires  de  la  Nature.  Il  a  placé  dans 
la  féconde  les  Prseter-Générations,  ou 
les  Productions  qui  s'écartent  de  la  Voie 
commune.  La  troiiieme,  enfin,  renferme 
l'Hiftoire  de  la  Nature ,  entant  que  re* 
tardée  ou  affiliée ,  changée  ou  mife  à  la 
Torture,  par  l'Arc  humain.  Cette  derniè- 
re nous  découvre  ,  pour  ainfi  dire,  un 
nouveau  Monde,  ou  du  moins  nous  fait 
paroître  les  Chofes  fous  une  nouvelle  Fa- 
ce. Il  prétend ,  qu'une  pareille  Hiftoire 
efl  propre  à  deux  Ufages  ;  favoir ,  qu'elle 
peut  nous  conduire  à  la  Connoifîance  des 
Qualités  en  elles-mêmes,  ou  fervir  de 
Matière  pour  Jes  Recherches  Philofo- 
phiques.    C'efl  dans  cette  dernière  VC:e 
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feulement,  que  notre  Auteur  a  fait  la  Col- 
lection dont  nous  parlons  maintenant. 

Que  plufieurs  de  Tes  Expériences  parti- 
culières aient  été  trouvées  douteufes  ou 
faufles ,  il  n'y  a  pas  fujet  d'en  être  éton- 
né :  tout  le  vafte  Païs  des  Sciences  étoit 
alors  inculte  &  defert.     Si  plufieurs  fa- 
vans  Hommes,  en  fuivant  la  Route  qu'il 
leur  a  tracée,  ont  été  plus  loin  que  lui, 
&  s'ils  ont  remarqué  certaines  Chofes  qui 
lui  étoient  échapées ,  on  peut  dire  néan- 
moins ,  que  l'Honneur  de  ces  Découver- 
tes lui  apartienc  en  quelque  manière.  En 
effet,  il  a  été  le  Colomb,  qui  s'eft  ima- 
giné le  premier,  qu'il  pouvoit  bien  y  a- 
voir  un  nouveau  Monde ,  &  qui  a  eu  la 
noble  Hardielîe  d'aller  à  fa  Recherche ,  au 
travers  d'un  Océan  immenfe  &  inconnu. 
Il  a  réiuTi  dans  fon  Entreprife,  &  a  intro- 
duit fes  Sectateurs   dans  un   Continent 
fpacieux,  riche,  &  fertile.  Si  ceux,  qui 
font  venus  après,  ont  pénétré  plus  avant 
que  lui  dans  ce  vafte  Païs ,  &  s'ils  en  ont 
diflingué  &  décrit  les  dîverfes  Régions 
plus  exactement  qu'il  n'a  fait,  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  de  dire,  que  c'eft  à  lui 
que  revient  la  principale   Part   dans  la 
Gloire   de  ces  nouvelles  Découvertes  , 
M  2  puif- 
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puifqu'on  lui  en  a  la  premiere  Obliga- 
tion. 

I V.  A  p  r  e's  ces  Préparations ,  il  fem- 
ble ,  qu'il  ne  manquok  plus  rien  pour  en- 
trer dans  la  plus  fublime  Efpece  de  Phi- 
lofophie:  mais,  comme  c'eft  une  Affai- 
re de  grande  Importance  &  de  difficile 
Exécution ,  il  a  crû ,  qu'il  falloit  encore 
faire  précéder  certaines  Chofes  ,  tant 
pour  rimtruttion ,  que  pour  l'Ufage  ac- 
tuel, de  ceux  qui  voudroient  fuivre  fa 
Méthode.  C'eft  pourquoi  il  a  ajouté  une 
quatrième  &  une  cinquième  Parties.  Il 
a  nommé  la  premiere  des  deux,  Scala 
Inîelkiïûs.  Ceil:  une  certaine  Suite  d'Eche- 
lons, ou  de  Dégrés  ,  par  lefquels  l'En- 
tendement doit  monter  régulièrement 
dans  Tes  Recherches  Philofophiques.  Pour 
montrer  de  quelle  Manière  on  doit  pro- 
céder dans  ces  Recherches  felon  fa  Mé- 
thode, il  a  propofé  certains  Exemples, 
pris  des  Sujets  les  plus  nobles  en  leur 
Genre, &  extrêmement  différens  les  uns 
des  autres ,  afin  qu'on  ne  manquât  point 
d'Exemples  de  toute  Efpece.  Ainfi,  la  cin- 
quième Partie  eft  proprement  l'Applica- 
tion de  la  féconde,  &  a  été  deftinéepar 
notre  Auteur  pour  lui  fervir  d'Eclaircif- 

fement. 
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iêment.  Je  ne  ferai  ici  mention  que  de 
fixHiftoires  particulières  ,  qu'il  avoit  ré- 
folu  d'écrire  fur  fix  des  principaux  Lieux- 
communs  de  la  Philofophie;  favoir,des 
Vents;  de  la  Vie  &  de  la  Mort;  de  la 
Réfraction  &  de  la  Condenfation  ;  des 
trois  Principes  des  Chymiftes ,  qui  fonc 
le  Sel ,  le  Souphre ,  &  le  Mercure  ;  des 
Corps  pefans  &  de  la  Lumière  ;  de  la 
Simpathie  &  de  l'Antipathie.  I!  a  trai- 
te les  trois  premieres  (felon  l'Ordre  où 
elles  font  ici  rangées)  avec  quelque  E- 
tendue,  &  d'une  Manière  qui  fait  voir 

:  quelle  heureufe  Dextérité  il  fàvoic 
faire  ufage  de  fes  propres  Règles  pour 
ITxplication  de  Phénomènes  de  la 
ture.  Il  y  a  tout  lieu  d'etre  furpris,  eus 
les  Philofophes ,  qui  font  venus  depuis 
lui,  ne  fe  foient  pas  attachés  davantage 
à  perfectionner  les  deux  premieres ,  qui 
roulent  fur  des  Chofes  de  fi  grande  Im- 
portance, pour  la  Société,  &  pour  cha- 
que Homme  en  particulier.  Quant  aux 
trois  dernières  ,  nous  n'avons  qu'une 
courte  Introduction  à  chacune,  la  More 
Tayant  empêché  de  rien  écrire  fur  les 
Sujets  mêmes.  Telle  effc  notre  Condi:;  :,:i 

ba».    Quiconque  eff.  capable  de  con- 
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cevoir  &  d'expliquer  quelque  Plan  d'une 
vafte  Etendue  &  d'une  grande  Utilité 
pour  le  Genre  humain ,  meurt  toujours 
trop-tôt ,  même  dan?  l'Age  le  plus  a- 
vancé. 

V.  Pour  ce  qui  eft  de  la  cinquième 
Partie  *,  il  ne  nous  en  a  laiffé  que  le 
Titre ,  &  le  DelTein.  Auffi  cet  Ouvrage 
ne  devoit-il  fervir  que  pour  un  certain 
Tems.  C'étoit  une  efpece  d'Echafaut , 
que  notre  Auteur  avoit  dreiîe ,  pour  s'en 
aider  à  élever  l'Edifice  qu'il  vouioitconf- 
truire.  Ceft  pourquoi  il  n'a  pas  ici  trai- 
té les  Matières  felon  la  Forme  que  de- 
mande une  exacte  Induction;  mais,  il  a 
fuivi  la  Méthode  ordinaire- dont  on  fe 
fervoit  alors  dans  les  Ecoles  ;  parce  que 
cet  Echafaudage  ne  devoit  fubfifter  que 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  la  Conftruc- 
rion  de  fon  Siftême. 

VI.  La  fixieme  &  dernière  Partie  f 
eft  la  plus  fublime  de  toutes ,  &  celle  à 
laquelle  les  cinq  précédentes  fe  rapor- 
tent  comme  à  leur  Fin.  Elle  coni 

une  Philofophie  purement   fcientifique 

& 

*  An 
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&  réduite  en  Axiome  :  laquelle  efl  h 
Suite  &  l'Effet  de  cette  Méthode  fi  jufte, 
û  châtiée ,  &  fi  exacte ,  que  notre  Auteur 
a  inventée,  &  qu'il  a  mife  en  Ufage  le 
premier.  Mais  ,  il  n'efpéroit  pas  de 
pouvoir  faire  des  Progrès  bien  confidé- 
rables  dans  cette  dernière  Partie:  &  il 
faut  avouer,  que  les  Savans  depuis  fon 
Tems  n'ont  pu  ,  malgré  tous  leurs  Ef- 
forts ,  avancer  de  beaucoup  cet  Edifice 
furprenant,  que  les  Siècles  à  venir  ne 
verront  même  jamais  fini  felon  le  Modè- 
le que  leur  en  a  tracé  celui  dont  nous 
achevons  d'écrire  la  Vie. 

Telles  étoient  les  grandes  Viles  de 
notre  Chancelier  pour  l'Avancement  uni- 
verfel  des  Sciences  :  telle  étoit  la  noble 
Fin ,  à  laquelle  il  dirigeoit  tous  fes  Tra- 
vaux Philofophiques.  On  peut  lui  ap- 
ier  avec  beaucoup  de  jufïice  ce  que 
Ce  far  dit  un  jour  par  Compliment  à  Ci- 
céron;  favoir,  qu'il  lui  ctoit-- plus  glo- 
rieux d'avoir  étendu  les  Bornes  de  l'Ef- 
prir  ^humain  ,  qu'à  lui-même  d'avoir, 
reculé  -  les  Frontières  de  l'Empire  Ro- 
main. Sans  exagérer ,  Bacon  a  fait 
réellement  la  premiere  de  ces  deux 
Chofes  :  &.  c'eil  une  Vérité  recon- 
M  4  nue. 
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nue,  non  feulement  par  Jes  plus  ill  ut 
très  Particuliers  de  l'Europe  ,  mais  mê- 
me par  les   Soçiétez   entières  des  Na- 
tions  les  plus  civilifées  qui  l'habitent. 
La  France,  l'Italie,  l'Allemagne,  la  Bre^ 
tagne,  j'y  peus  ajouter  même  la  Ruffie, 
l'ont    choifi   pour  leur  Maître  &   leur 
Docteur  ,    &   fe  font   fôûmifes  à  être 
gouvernées  par  fes  Inftitutions.    L'Em- 
pire ,  qu'il  a  érigé  dans  le  Monde  favant , 
eft  auffi  univerlel ,  que  le  libre  Ufage  de 
la  Raifon  :    &  il  faut  que  cet  Empire 
continue,  puifju'il  eft  le  feul  qui  fub- 
fifte  à  préfent. 

F    I    N. 
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five  Renovationem.  per  vices.  X.  173 

Atrio- 
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Atriola  Mords.  Ad  Artic.  XV.       174 
Difcrimina  Juventutis  &  Seneclutis.  Ad 
Artic.  XVI.  179 

Canones  mobiles  de  Duratione  Vitse , 
6c  Forma  Mortis.  181 

Hiftoria  &  Inquifitio  prima  de  Sono  & 
Auditu,  6c  de  Forma  Soni,  &  laten- 
te ProcefTu  Soni  :  five  Sylva  Soni  & 
6c  Auditûs.  189 

Articuli   Quceftionum  circa    Mineralia. 

203 
Inquifitio  de  Magnete.  208 

Francijcus  Baconus  Le6torï.  217 

Filum  Labyrinthi  ,   five  Inquifitio  légi- 
tima de  Motu.  218 
Cogitationes  de  Naturâ  Rerum.De  Sec- 
tione  Corporum,continuo,&  vacuo. 

222 
De  Fluxu  &  Refluxu  Maris.  234 

Indicia  vera  de  Interpretation  Nature. 

Defcriptio  Globi  intelle&ualis.  288 

Thema  Cœii.  312 

De  Principiis  atque  Originibus  fecun- 
dum  Fabulas  Cupidinis  6c  Cœli  :  five 
Parmenidis  &  Teleju ,  ac  praecipuè  De- 
mocritiy  Philofophia  ,  traclata  in  Fa- 
bula. 319 
Scala  Intellects ,  five  Filum  Labyrin- 
th!, 
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thi.  Quae  eft  Inftaurationis  Magna? 
Pars  IV.  342 

Prodromus,    five  Anticipationes  Philo- 
fophia?  Secunda?.    Inftaurationis  Ma- 
gna? Pars  V.  344 
De  Sapientiâ  Veterum  Liber,  ad  incly- 
tam  Academiam  Cant abri gienfcm.     11= 
luftriffimo  Viro  Comiti  Sarisburienji , 
Summo  Thefaurario  Anglia?,  <k  Can- 
cellario  Academiae  Canîabrîgienfu.  346 
Aima?  Matri ,  inclyta?  Academia?  Canta- 
brigienft.  347 
Pra?fatio.  34g 
De  Sapientiâ  Veterum.                      380 
Imago  Civilis  Julii  Cœfaris.  386 
Imago  Civilis  Augiifki  Cœfaris.             388 
In  felicem  Memoriam  Elizabethce,  An- 
glia?  Regina?.                                   389 
Meditationes  facra?.                            396 
De  Miraculis  Servatoris.                   ibid. 
De  Columbinâ  Innocentiâ  &  Serpentina 
Prudentiâ.                                      397 
De  Exaltatione  Charitatis.                 398 
De  Menfurâ  Curarum.                       ibid. 
De  SpQ  Terreftri.                              399 
De  Hypocritis.                                    400 
De  Impoftoribus.                                ibid. 
De  Generibus  Impoflura?.                  40  r 
De  Atheïfmo.                                    ibid. 
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De  Haereilbus.  40* 

De  Ecclefiâ ,  &  Scripturis.  403 

I.  Epiftola  ad  Fulgentium.  ibid. 

IL  Refcnptum  Procuratoris  Regis  Pri- 
marii  ad  Academiam  Cantabrigien- 
fem ,  quando  in  fanftius  Regis  Conci- 
lium cooptatus  fuit.  404 

III.  Francifcus  Baro  de  Verulamio ,  Vice- 
cornes  Sancti  Albani  ,  almee  Matri  in- 
clytse  Academise  Cantabrigienfi  9  Salu- 
tem.  405 

IV.  Inclytae  Academic  Oxonienfi  S.  ibid. 

V.  Refcriptum  Academise  Oxonienfis 
Francifco  Bacono.  ibid. 

VI.  Francifcus  Baro  de  Verulamio  ,  Vi- 
cecomes  Sancli  Albani  percelebri  Col- 
]egio  San6be  &  Individus  Trinitatis 
in  Cantabrigia,  Salutem.  405 

VII.  Almse  Matri  Academise  Cantabri- 
gienfi.  ibid. 

The  jh ft  Book  of  Francis  Bacon,  of  the 
Proficience  and  Advancement  of  Learning* 
divine  and  human.  413 

*- — j The  fécond  Book.  450 

The  Laft  Will  of  Sir  Francis  Bacon,  Vif* 
count  St.  Aiban.  559 
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Volume    Troisième. 

Natural  Hiflory ,  Cent.  T.  Experiments 
in  confort ,  touching  'the  firaining  and 
paffing  of  Bodies  one  thro  another;  which 
they  call  Percolation.  r 

Cent.  II.  Experiments  in  confort , 

touching  Mufic.  2(j 

Cent.  III.  Experiments  in  confort , 


touching  the  Motion  of  Sounds.  47 

Cent.  IV.  Experiments  in  confort , 


touching  the  Clarification  of  Liquors ,  and 
the  accelerating  thereof.  6s 

Cent.   V.   Experiments   in   con- 


fort  ,  touching  the  Acceleration  of  Germi- 
nation. 86 
Cent.  VI.  Experiments  in  confort , 


touching  Curiofities  about  Fruits  and  Plants. 

103 

Cto.  VII.  Experiments  in  con- 

fort ,  touching  Differences  between  Plants 
and  animated  Bodies.  120 

Cent.  VIII.  Experiment  folitar: , 


touching  Feins  of  medicinal  Earth.     141 
Ctotf.  IX.    Experiment  foHtary 


touching  Perception  in  Bodies  infenjibk  , 
tending  to  natural  Divination  or  j 
its.  105 
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Natural  Hijtory  Cent.  X.  Experiments  m 
confort ,  touching  the  Tranfmiffwn  and  In 
flux  of  immateriate  Virtues  ,  and  the 
Force  of  Imagination.  189 

Thyfwlogical  Remains.  Inquifitions  touching 
the  compounding  of  Metals.  210 

Articles  of  Quejiions  touching  Minerals. 
Lord  Bacon's  Queftions  with  Dr.  Meve- 
rel's  Solutions,  concerning  the  compoun- 
ding ,  incorporating ,  or  Union  of  Metals 
or  Minerals  :  which  Subject  is  the  firji 
Letter  of  his  Lordship  s  Alphabet.      2 14 

Dr.  Meverel's  Anfwers  to  the  foregoing 
Quejiions.  215 

Articles  of  Enquiry  concerning  Minerals* 
The  fécond  Letter  of  the  Crqfs-Row ,  tou- 
ching the  Separation  of  Metals  and  Mi- 
nerals, 217 

Dr.  MeverelV  Anfiver  to  the  foregoing 
Queftions.  219 

Enquiries  concerning  Metals  and  Minerals. 
The  fourth  Letter  of  the  Crofs-Row  ,  tou- 
ching Reftitution.  >  22 1 

Dr.  Meverel'j1  Anfiver-  ibicL 

Lord  VerulamV  Inquifition  touching  tbeVer- 
fwns ,  Tr an f mutations ,  Multiplications  9 
and  Affections,  of  Bodies-  221 

Certain  Experiments ,  made  by  the  Lord  Ba- 
con about  JVeigbt  in  Air  and  Water.  223 
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Certain  Sadden  of  the  Lord  BaconV  ,  Jet 
down  by  him  under  the  Title  of  Experi- 
ments/or Profit.  224 
Certain  Experiments  of  the  Lord  Bacon's 
about  the  Commixture  of  Liquors  only  , 
not  Solids;   without  Heat  or  Agitation  , 
but  only  by  fimple  Compofition  and  Set- 
ling                                                    225 
A  Catalogue  of  Bodies  attractive  and  not  at- 
tractive ,  together  with  experimental  Ob- 
f creations  about  Attraction*                 226 
Medical  Remains.                                 228 
Medical  Receipts  of  the  Lord  Bacon.    233 
New  Atalantis ,  a  Work  unfinished.        235 
Magnalia  Naturae,  prsecipuè  quoad  U- 
fus  humanos.                                   259 
A  Collection  of  Apothegms  new  and  old.  261 
Qrnamenta  Rationalia:   or  elegant  Senten- 
ces ,  fome  made,  others  collected,  by  the 
Lord  Bacon.                                     293 
A  Collection  of  Sentences  out  of  the  Writings 
of  Lord  Bacon-                                  294 
EJJays  civil  and  moral-                            301 
A  fragment  of  the  Colours  of  Good  and  Evil. 

384. 

A  Table  of  the  Colours  or  Appareances  of 

Good  and  Evil,  and  their  Degrees.    385 

Hijlory  of  the  Reign  of  King  Henry  VLl. 
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Hiftory  of  the  Reign  of  King  Henry  VIII. 

507 
The  Beginning  of  the  Hijlory  of  Great  Bri- 
tain. 509 
Mifccllajiy  Works  of  the  right  honourable 
Francis  Lord  Verulam  ,    publish' d  by 
William  Rawley  ,   D.  D.  An.  1629. 

Confuler ations  touching  a  War  with  Spain , 
infcribed  to  Prince  Charles.  An.  1624. 

513 

An  Advertisement  touching  a    holy   War, 

written   in  the  Tar  1622.  534 

Appendix.  An  Account  of  the  lately  erecled 

Service ,  called  the  Office  of  Compofition 

for  Alienations.  549 

Advice  to  Sir  George  Villiers ,  aftenmrds 

Duke  of  Buckingham.  56$ 
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Volume   Quatrième. 

A  Proposition    to  His  Ma  je  fly , 
by  Sir  Francis  Bacon  Knt. ,  Bis  Ma* 
jejtys  Attorney  ■  General,  and  one  of  His 
Privy-  Council ,   touching    the   Cdmpii 
and  Amdndment  of  the  Lams  of  j: 
land.  1 

The  Elements   of  the    Common    Lams  of 
England  ,  containing  :  I.  A  m  of 

fome  principal  Rules  and  Maxims  oj 
Common  Law  ,  with  their  Latitude  and 
Extent  :  II.  The   Ufe   of  the   Com 
Lave  for    Prefercation   of  cur  Perfons  , 
Goods ,  and  Good  Names  ;   according 
the   Laves   and  Cuftoms   of  this  L 

12 

The  Maxims  of  the  Law.  1 8 

The  Ufe  of  the  Lav: .  5  5 

A   Preparation   tov:ard  the    Union  of  the 

Laves  of  England  and  Scotland.        84 

The-,  Office   of  Qonftables  ,    Original 

Ufe    of  Courts  -Loot  ,   Sheriffs    Turn  , 

£ft.    '  94 

The  Arguments  in   Lav:   of  Sir   Francis 

icon  &ut.9  the   Kings    Solicitor -Ge- 
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neral  y  in  certain :  great  and  difficult  Ca- 
fes. 1 01 

Cafe  of  Impeachment  of  Wafte ,  argued  be- 
fore all  the  Judges  in  the  Exchequer- 
Chamber.  1 02 

The  Argument  in  Lowe's  Cafe  of  Tenures  , 
in  the  Kings  Bench.  114 

The  Cafe  of  Revocation  of  Ufes  ,  in  the 
King  s  Bench.  121 

The  Jurifdiclion  of  the  Marches.  128 

A  Draught  of  an  Acl  againft  an  ufurious 
Shift  of  Gain ,  in  delivering  Commodities 
inf lead  of  Money ,  &c.  145 

Ordinances  made  by  the  Lord  Chancellor  Br- 
con  ,  for  the  better  and  more  regular 
Adminifiration  of  Jujlice  in  the ,  Chance- 
ry to  be  daily  obferved,  faving  the  Pre- 
rogatives of  the  Court.  146 

The  learned  Reading  of  Mr.  Francis  Bacon 
upon  the  Statute  of  Ufes.  156 

The  Argument  of  Sir  Francis  Bacon  Knt. , 
His  Majeftys  Sollicit  or -General ,  in  Caje 
of  the  Pofl-Nati  of  Scotland  ,  in  the 
Exchequer  -  Chamber  ,  before  the  Lord 
Chancelier  y  and  all  the  Judges  of  En- 
gland. 185 

A  brief  Difcourfe  of  the  happy  Union  of 
the  Kingdoms  of  England  and  Scotland. 

210 
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Certain  Articles  or  Declarations  touching 
the  Union  of  the  Kingdoms  of  En- 
g]and  and  Scotland  ,  collected  and  dis- 
perfed  for  His  Majefiys  better  Service. 

21(5 

A  Speech  in  Parliament,  39  Eliz.  upon  the 
Motion  of  Sxbjidy.  228 

A  Speech  by  Sir  Francis  Bacon  Knt. , 
chofen  by  the  Commons  to  prefent 
a    Petition    touching    Purveyors  ,    &c. 

231 

A  Speech  ufed  by  Sir  Francis  Bacon  Knt. , 
in  the  honourable  Houfe  of  Commons  5  Ja- 
cobi  ,*  concerning  the  Article  of  the  gene- 
ral Naturalization  of  the  Scotish  Na- 
tion.  235 

A  Speech  ufed  by  Sir  Francis  Bacon  Knt. , 
in  the  lower  Houfe  of  Parliament ,  by  oc- 
cafion  of  a  Motion  concerning  the  Union  of 
Laws.  246 

A  Report  made  by  Sir  Francis  Bacon  Knt. , 
in  the  Houfe  of  Commons  ,  of  a  Speech 
delivered  by  the  Earl  ^Salisbury;  and 
another  Speech  delivered  by  the  Earl  of 
Northampton ,  at  a  Conference  concer- 
ning the  Petition  of  the  Merchants  upon 
the  Spanish  Grievances,  in  the  Par- 
liament 5  Jacobi.  105 
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A  Speech  u/ed  to  the  King ,  by  His  Majefiy  s 
Sollicitor ,  being  chofen  by  the  Com- 
mons as  their  Mouth  and  Meffenger  ,  for 
the  prefenting  to  His  Majefiy  the  Infini- 
ment or  Writing  of  their  Grievances,  in 
the  Parliament  7  Jacobi.  260 

A  Speech  of  the  Kings  Sollicitor  ,tifed  unto 
the  Lords,  at  a  Conference  by  Commiffion 
from  the  Commons,  &c.  261 

A  Speech  of  the  King's  Sollicitor  ,  perfua- 
ding  the  Houfe  of  Commons  to  defififrom 
further  Quefiion  of  receiving  the  King  s 
Meffages  by  their  Speaker ,  &c.     .    2  63 

A  Brief  Speech  in  the  End  of  the  Sefflon 
of  Parliament  7  Jacobi ,  perfuading  fa- 
me Supply  to  be  given  to  His  Majefiy ,  &c. 

266 

A  Speech  delivered  by  the  King's  Attorney 
Sir  Francis  Bacon ,  in  the  lower  Houfe , 
when  the  Houfe  was  in  great  Heat  and 
much  troubled  among  the  Undertakers ,  £>c. 

"    267 

The  Speech ,  which  was  ufed  by  the  Lord- 
Keeper  of  the   Great   Seal   in  the  i- 
Chamber ,  before  the  Summer  Circuits  ; 
the  King  being  then  in  Scotland;,  1617. 

277 
The  Speech  ufed  by  Sir  Francis   Bacon , 
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Lord  Keeper  of  îhe  Great  Seal  of  En- 
gland, to  Sir  William  Jones ,  upon  bis 
calling  to  be  Lord  Chief  Jufike  of  Ireland 
1617.  279 

The  Lord- Keeper  s  Speech  in  the  Exche 
to  Sir  John  Den  ham,  when  he  was  cal- 
led to  be  one  of  the  Barons  of  the  Exche- 
quer. 281 

His  Lordships  Speech  in  the  Common  P 
to  Jujiice  Hutton ,  when  he  was  called 
to  be  one  of  the  Judges  of  the  Common 
Pleas.  282 

His  Lordship's  Speech  in  the  Parliament  , 
being  Lord  Chancellor  ,  to  the  Speaker's 
Excufe.  283 

Sir  Francis  Bacon'x  Charge  at  the  Seffions 
of  the  Verge.  288 

A  Charge  delivered  by  Sir  Francis  Bacon , 
the  Kings  Attorney-General,  at  the  Ar- 
raignment of  the  Lord  Sanquhar,  in  the 
Kings  Bench  at  Weftminfter.  295 

The  Charge  of  Sir  Francis  Bacon,  His 
Majeftys  Attorney  -  General  ,  touching 
Duels]  upon  an  Information  in  the  Star- 
Chamber  againfi  Prieft    and  Wright. 

297 

The  Decree  of  the  Star- Chamber  againfi 
Duels.  304 
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The  Charge  of  Sir  Francis  Bacon  Knt- ,  His 

Majeftys  Attorney  -  General  ,  againfi 
William  Talbot  a  Counfellor  at  Law  of 
Ireland.  309 

The  Charge  given  hy  Sir  Francis  Bacon  , 
His  Majeftys  Attorney -General ,  againfi 
Mr-  Oliver  St.  John,  for  fcandalizing 
and  traducing,  in  the  public  Seffion  , 
Letters  fent  from  the  Lords  of  the  Coun- 
cil touching  the  Benevolence.  314 

The  Charge  againfi  Owen,  indiftea lof 'High 
Treafon  in  the  King's  Bench ,  by  Sir  Fran-, 
cis  Bacon  Knt- ,  His  Majeftys  Attorney- 
General.  321 

The  Charge  of  Sir  Francis  Bacon,  the 
King's  Attorney  -  General ,  again  ft  Mr. 
Lumfden,  Sir  John  Wentworth  ,  and 
Sir  John  Holies ,  for  fcandal  and  tradu- 
cing of  the  King's  Juftice ,  in  the  Procee- 
dings againft  Wefton ,  in  the  Star-  Cham- 
ber ,  10  November  1615.  324 

The  Charge ,  by  Way  of  Evidence ,  by  Sir 
Francis  Bacon ,  His  Majeftys  Attorney- 
General,  before  the  Lord  High  Steward 
and  the  Peers  ,  againft  Frances  Conn- , 
tefs  of  Somerfet ,  concerning  the  Poi- 
foning  of  Sir  Thomas  Overbury.  330 
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Majeftys  Attorney-General,  by  Way  of 
Evidence ,  before  the  Lord  High  Steward , 
and  the  Peers ,  againji  Robert  Earl  of 
Somerfet  ,  concerning  the  Poifoning  of 
Overbury.  334. 

Certain  Ob/ervations  upon  a  Lib  el,  published 
the  prefent  Tear  1592,  intituled,  A  De- 
claration of  the  true  Caufes  of  the  great 
Troubles  prefuppofed  to  be  intended  againfi 
the  Realm  of  England.  342- 

A  true  Report  of  the  detefiable  Treafon  inten- 
ded by  Doctor  Roderigo  Lopez ,  a  Phy- 
fician ,  attending  upon  the  Perfon  of  the 
Queens  Majefty.  378 

A  Declaration  of  the  Practices  and  Treafons , 
attempted  and  committed  by  Robert  Earl 
of  Efl'ex ,  and  his  Accomplices ,  againfi  her 
Majefly  and  her  Kingdoms  ;  and  of  the 
Proceedings ,  as  well  as  the  Arraignments 
and  Convictions  of  the  fa  id  Earl  and  his 
Adherents,  &c.  386 

Some  Particulars  of  that  which  pajfed  after 
the  Arraignment  of  the  late  Earls  ,  and 
at  the  Time  of  the  Suffering  of  the  Earl 
of  EfTex.  409 

Ihe  Apology  of  Sir  Francis  Bacon,  in  cer- 
tain Imputations  concerning  the  late  Earl 
of  EiTex.  429 
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Certain  Cçmfidcv citions  touching  the  Planta- 
tion in  Iruand  ^prefented  to  His  Majejly , 
1606.  442 

Advice  to  the  King  touching  Mr.  Sutton's 
EJlate.  449 

Theological  Works.  A  ConfeJJion  of 
Faith  ,  written  by  the  right  honourable 
Francis  Bacon  >  Baron  of  Verulam  , 
&c.  453 

An  Advertifement  touching  the  Controverfies 
of  the  Church  of  England.  458 

Certain  Considerations  touching  the  better 
Pacification  and  Edification  of  the  Church 
of  England ,  dedicated  to  His  mofi  Ex- 
cellent Majejly.  472 

Concerning  the  Liturgy ,  the  Ceremonies  ,  anil 
Subfcription.  479 

Touching  the  Provifwn  for  fufcient  Mainte- 
nance in  the  Church.  485 

A  Prayer  or  Pfahn ,  made  by  the  Lord  Ba- 
con, Chancellor  of  England.  487 

The  Student's  Prayer.  488 

The  Writer  s  Prayer.  ibid. 

The  Translation  of  Pfalms  into  English 
Verfe  ,  by  the  right  honourable  Fran- 
cis Lord  Verulam ,  Vifcount  St.  Alban. 
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An  Explanation  what  manner  of  Perfons 
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;  be  that  are  to  execute  the  Po- 
wer of  Ordinance  of  the  King's  Preroga- 
tive. 498 
Short  Notes  for  civil  Converfation.         500 
An  Ejjay  on  Death-  501 
The  Characters  of  a  believing  Chriflian  ,  in 
Paradoxes  ,  and  feeming  Contradictions, 
compared  with  the  Copy  printed  Lond. 
1645.  504 
A  Prayer  made  and  afed  by  the  Lord  Chan- 
cellor Bacon.                                   507 
Letters    in    the   Reign  of  O.  Elizabeth. 
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